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Que voulez vous, nous sommes ainsi faits, que
nous ne trouvons ja mais' meilleur firuit que le fruit
défendu.

Sans aller bien loin, rappelons-nous que l'usage
de la pomme de terrîe ne s'est i épandu en Fac
que parce qu'on le défendit tout d'abord, et Par-,
mentier, qui n'était pas un sot, s-avaiit bien qu'il
suffit de défendr-e une c:hose pour que tout le
monde veuille le contrair'e.

Si les ligueurs voulaient se taire, laisser- les
magistrats tranquilles et ne pas avoir l'air de
demander que l'on pende tous les hôteliers, les
choses n'en ira--ient pas lplus mal.

Quand à les laisser chanter Conirade~s in armès,
je n'y vois aucun inconîvénient, pour-vu qu'ils
chantentijuste.

Mais ce der-nier p)oint est peuit-êtr-e trop d'exi-
geance de ma part, et, comme je veux montrer
l'exemp)le de la tolérance, je retire ce que j'ai dit.

**Ces ligueurs, du reste, ne sont pas d'ac-
cord avec eux-mêmes.

lislpleurent en ce moment la perte douloureuse
qu'ils viennent de faire en la personne de Guil-i
laume, empeieur d'Allemagne, beau-père de la
ille aînée de la reine Victoria, et grand buveur
de biète et (le ehîîaps devant l'Eternje!.

L'abus de la liqueur de ('ambrinus l'a tué à l'âge1
de quatre-vingt-onze ans.

Je ne me crois nullement obligé de p)ortetr le
deuil de cet Allemand, qui a fait beaucoup) de mali
à la France et aucun bien à son pays, quoiqu'en
disent certaines gens.1

Jamais souverain ne fût, eni effet, plus Opposé1
aux liber-tés publiques, que ce Gunillaume qui a
toujour-s affecté de montrer le p)lus profond mé-
pr-is pour- le peuple. Il était de l'avis de son coin-
plice Bismaick, que l'homme ne commence qu'au
bai*on, et aussi peu scr-upuleux que son chance-

lier, il n'a jamais été qu'un soudar-d couronné,
aux vues les plus étr-oites.

L'emper-eur Frédéric III erst, paraît-il, le moins
mauvais de la famille, mais tes joui-s sont comptés
et le sceptr-e tombeia alors entie le, mains du
jeune prince Guiilaume qui a tout à fait le carac-
tère de son gr-and-père, mais en plus laid encor-e.
Il n'a pas la moindre notion de la vie de famille,
et ce n'est un seci-et pour per-sonne que l'intéi-ieur-
piincier e.4 un véritable enfer-.

Aur-ons-nous enfin bientôt le plaisir d'assister à
la dislocation de cette empir-e tâti à coups de sa
bre et dont l'existence foi-ce des centaines de mil-
liers d'hommes à ne travailler- que pour acheter-
des fusils et des canons ?

Il Semble vraiment que LE MONDE ILLUSTRÉ
ait pr-évu la moi-t prochaine de Guillaume, car
nous avons publié son por-ti-ait et ceux de son fils,
dans notre numéro 187, du 3 décembre det-niet-.

*** C'est avec le plus pi-ofond r-egr-et que j'ai
appr-is le résultat de la petite par-tie de boxe qui
a eu lieu dernièrement en Fr-ance, entr-e Sullivan
et Mitchell,

J'ai été complètement désappointé. Ces deux
hommes éminemment distingués se battant pour-
de l'ai-gent, on était en di-oit d'attendr-e d'eux
autre chose qu'une cour-se au pas gymniiastiqueý,
agr-émen4tée de quelques coups de poing, et somme
toute, ce sont les jambes des boxeut-s qui ont joué
le rôle piincipal dans cette irencontre.

Ces sor-tes de spectacles dégénèt-ent complète-
ment, et je ne compr-ends pas pour-quoi les Fran-
çais ont semblé vouloir- s'opposer- à cette rencontr-e,
quand, au contr-ait-e, ils devr-aient les encouraget-
et fout-ni- même un ter-rain consacr-é au défonce-
ment de l'estomac de ces gentilshommes.

Plus il s'en tuet-ait, moins il en resterait.
Mais si tous les boxeur-s imitent Mitchell, ce

n 'est plus un r-ond de vingt quati-e pieds qu'il
faudrait choisii-, mais bien un champ de course.

fEnfin de compte, les Anglais sont pr-of ondé ment
thumiliés de la conduite de leur- champion, et les

Amé _icin nesot asconens u rand JhnIL

aB a
impu-ession, cai- nulle par-t ailleur-s qu'en Canada une expi-ession de mélancolie qui r-endait sa
on n'entour-e d'autant de tsoins les gens qui ont beauté plus touchante.
mis les pieds dans le code. Pendant ce temps, le pi-ince Oscar, officier de

Le pénitencier de Saint-Vincent de Paul est mat-me, faisait un voyage autour du monde. A
certainement la maison de santé la plus hygié- son retour, il r-encontr-a Mlle Munck, et conçut
nique que l'on puisse rêver-, et peu de pat-ticulier-s pour- elle une gr-ande amitié. La jeune fille fut
joutssent d'autant d'avantages que les hôtsd touchée des sentiments qu'elle inspir-ait, mais
gouvernement dans ce chat mant village, réfléchissant que le pt-ince ne pouvait l'épouser

Chauffagre à la vapeur, bains chauds, bains sans renoncer à son i-ang, elle ct-ut de son devoir
fr-oids, chambi-es à coucher- bien éclair-ées, bon lit, de le fuir-. Elle se retir-a de nouveau de la cour
bons vêtements, nour-ritur-e saine et abondante, et alla s'enfeî-meî-, sous le costume d'infirmière,
ti-avail prôfoaiv-sdlet-e tout concourt dans nu des hôpitaux où sont soignés les pauvres
au bien êtr-e de ces privilégiés de la vie, et vrai- de Stockholm.
ment, il faut que les Canadiens aient la vertu bien Le prince Oscar finit cependant par' ari-iver
anerée dans le cSur-, poul- ne pas fait-e le faux jusqu'à elle, et, à la suite 'd'une scène foi-t émou-
pas indispensable pour- aller- passer- quelques an- vante, elle ne put lui cacher qu'elle l'aitmait.
nées dans ce p)etit pai-adis. Mais elle pei-sista à lui r-efuser- sa main jusqu'à ce

Les autor-ités poussent même la délicatesse jus- qu'il lui eût apporté le consentement de la r-eine,
qu'à se bien gat-der- de changer- tes habitudes des sa mère.
pensionînair-es qui leut- sont etnvoyés. Le r-oi était absolument opposé au mariage

X... a volé la banque dont il était le caissier-,.,d'un pr-ince de sa maison avec une jeune fille
vite, à -on ar-rivée à l'hôtel de Saint-Vincent de i de sang non royal, de quelque bonne famille
Paul, on le prie de coopérer- à la tenue des livires: qu'elle puisse être. C'est la premièr-e fois que le
de la maison. ýcas se pr-ésente dans la famille Bernadotte. Et

B... était musicien, 'oî-gue est à sa disposi- il a fallu toutes les prières de la r-eine pour tii-
tion. 1)hei- de l'opposition royale et obteni- que le îroi

J...- faisait des souliers dans la vie privée, on donnât son consentement publiquement : à l'une
lui donne des bottes à confectionner-. des der-nières réceptions intimes de la conu-, le

Puis les habitudes régulièr-cs aidant, la bonne i-oi, qui pai-aissait foi-t agité et avait quitté bt-us-
vie, tranquille, le pain assur-é, le débai-ras des quement la salle des fêtes, revint quelques mns-
inquiétudets, l'air îput, le ti-avail modér-é, tel tants aprèés, et, s'appr-ochant de Mlle Munck, l'at-
pauvreelhère qui ne faisait auti-etois qu'un r-epas tita vers lui sans pr-ononcer une par-ole, et l'em-
par- joui-, devient à ce régime, gi-as comme un br-assaut, lui mit la main dans la main du piince
moine, au bout de quelques mois. Oscar. Pour le prince, le mar-iage a des cotisé-

Pendant ce temps là les honnêtes gens ciêvent'quenees très giraves:
le faim. E n Suède, il est obligé, de par la Constitution,

Ah 1 je le redis encore, il faut que nous soyons d'abandonner- pour lui et poui- tous ses hér-itier-s
bien vertueux pourl-ie pas céder aux séductions dii-ectis tous les dr-oits à la cour-onne. En Nor-
que nous offre la vie dite I)énitenciaii-e. vège, il pei-d même le titi-e d'Altesse Royale, il

cesse d'étt-e le due de Gotland, pour- devenir le
**Madame X... a la pi-étention de s'expr-imer- lieutenant Bei-nadotte.

très cor-recte ment et l'aflectation qu'elle appor-te Mais la fièr-e et chai-mante jeune fille dont la
à ne chIoisit- que les, mots qu'elle ci-oit les plus destinée va s'unit- à la sienne est en tout digne
exacts fait dit-e qu'ellé parle à lafrancaise. de> aiiie ié éet asdue opîéa

L'autr-e Jouir, elle ai-rive chez une de ses amies j bonheut- qui en est la compensation.
de Montréal pour~ y passer- un mois. Nos iocteut-s ti-ouvet-ons certainement avec

-Mais, lui dit celle-ci, je ne vois pas vos ba- 'plaisir- dans ce numér-o le pot-trait des deux flan-
gages, où sont-ils donc ? cés. Nous y avons joint celui de leur mère, la

-Ils ar-river-ont demain, ils viennent par- le noble femme à qui ils doivent leur bonheui-.
froid. Elle emmène les jeunes gens à Bournemouth,

Le mot fî-êt n'existe pas pout- elle. en Angleter-re, où le mariage set-a célébré devant
le consul de Suède.

NOS GRAVURES

LE MARIAGE DU PRINCE OSCAR DE SUÈDE

Aieine Sophie de Suède, qui vient de
Sp asser- quelques joui-s à Pai-is, sous le nom
de comtesse lata, a su î-épandr-e autour

Sd'elle s~a douce et bienfaisante influence.
SOn dit qu'elle a le génie du bien, et l'évé-

nement qui a motivé son passage à tr-aver-s la
Fr-ance est une preuve des qualités de son coeur
de mèr-e et de son esprit libéral.

On sait, en effet, que le mar-iage du pi-ince
Oscar-, son second fils, va s'accomplir sous peu de
joui-s dans des cit-constances toutes particulières...
nous allions éc;it-e trèés touchantes.

Mlle Munek, sa fiancee, appai-tient à l'une des
plus anciennes familles nobles de la Suède; mais
elle est sans fortune ; elle figur-a quelque temps
parmi les demoiselles d'honneur- attachées à la
pet-sonne de la priincesse royale, et fit sensation à
la coul- par sa gi-âce et par sa beauté. Cédant
aux sollicitations de ses amis, Mlle Munck s'était
décidée à accepter- la main d'un jeune officier de
cavaler-ie, possesseur- d'une gr-ande fortune. La
date du mariage était fixée, la corbeille envoyée
et le trousseau acheté,'iorsque Mlle Mlunck appr-it
que le coeur de son fiancé ne lui appar-tenait pas
tout entier-. Elle reprit aussitôt sa parole, et rien
ne put la faire r-evenir sut- sa décision.

Elle se îeti i-a de la cour- l)ndant quelque temps,
et lorsqu'elle revint on remarqua sut- ses traits

L'HIVERt AU NIAGARA

Un des plus beaux points de vue du monde en
hivet- tout comme en été.

Un solide pont de glace, de tr-ente à quar-ante
pieds d'épai.,seui-», contr-e le bassin du la rivièr-eau-dessus des chutes et permet aux touristes de
s'avancer assez loin.

Les foi-mes fantastiques des aiguilles de glace
et des at-bu-es font un tableau des plus étrange, que
ne se lassent pas d'admirer les jeunes maiéï en
voyage de noces, sans lesquels il n'y a pas de
vue du Niagar-a complète.

LA CHASSE AU NORD-OUEST

Les deux scènes de ehasse que nous publions
suffisent pour- donner à un chasseur "la fièvr-e dù
chevr-euil.

Ces gr-avures sont faites d'apirès les tableaux
de T. W. Ingersoil, de Saint-Paul, et donnent une
idée de la chasse dans le Nor-d-Ouest.

-L'amitié des femmes.
Dans un salon. On danse. Quelqu'un demande

à la maîti-esse de la maison :
-N'est-ce pas madame ... , que j'aper-çois là.-

bas ?
-En effet.
-Vous êtes ti-ès liées ?
-C'est ma meilleure amie.
-Suaîrobe est bien mal faite ?
-Horriblement I
Puis, après un silence:
-Mais, si elle était bien faite, elle ne lui irait

pas.
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LES -PEUPLES ÉTRANGES

LES INDIENS COMANCHES
I qedes r-ace- humaines sans nombre,

enotammenit des échanîitillons de touter,
le)opulations européenines, habitent le

continent amér icain, on n'y rcn ontre,

absolument distinctes: la race anglaitse qui i égne
sans partage dans les pays peuplés d'An)glo-Atiné-
ricains comme les Etat,-lJnis, et la r-ace amîda
bouse qui se trouve repiod uite en grande quaiité
et même à l'état sauvage dans toutes les uoîtîées
qui ont subi la domination espagnfole. Cette pré-
sence de deux espèces chevalinies différentes, ap-
poitées par les deux principales populationis
occupantes du sol américain, se comprend sans
peine, quun-rîit se rap)pelle
qu'au moment où Christophe
Colomb découvrit le -Nou-
veau-Monde, il n'y trouvLà
pas, et ses successeurs purent
confirmer cette asý;ertio ______un_

seul 'cheval. On su t seule.
ment, par la déoouvei'te d'os _

sements fossiles, que le nou.
veau continent n'avait pas été
privé de ce précieux auxie
hiaire de l'homme ; matis,
qu'il avait, on n)a comnprend
pas bien par quelle cause,
entièrement disparu de sa
surface.

Les chevaux acclimatés en
Amérique, et ici, c'est du che-~
val andalou que nous nous
occupons, ne tar-dèrent pats à
y trouver un sol 1ýqui convint
à leur natur-e, ils se îcpîo .
duisirent en si granîdnombre
qu'ils purent, en partie, re-
venir à l'état sauvage et que

des savanes de l'Amérique

sont presque tous muniis de ~ "

montures. La conquête eh an -
gea donc entièrement legenie
de vie de eslpeuples, et il est
d'autant plus difficile de se
figurer quelle pouvait être la
vie des ancêtres de nos saut-
vages actuels, avant l'impor- N
tationi du cheval, que leurs
descendants l'ont élevé à la
hauteur d'un compagnon in-
séparable sur lequel repose
toute leur existence.

L'Indien Comaiîche s'est
fait ulne )lace d'élite aumi
lieu des :-aces d'Jîîdiens iés
nomnbreuses dont l'équitation
eist devenue un besoin de
tous les instants. S'il a des
égaux pai-mi les Indiens des
Pampas, les Gauchos de la
Plata et les Lîavéi-os de Vé- i
nézuela dans le Sud, dans
deux ou trois tribus sauvages du Mexique et deç
la Californie ; si même dans la Prair'ie il ren- r
contre un r'ival dans les Panni avec lesquels,
peut-êtr-e parce qu'il est leur- voisin, il est sansd
ces>e cen guerre ; il n'en peut pais moins êtr'e con-a
sidéré comme le, type du cavalier- parfait et laisFse a
bien loin derrièr-e lui la plupart des autr-es peu- I
plades indiennes de la Prairie : Pieds Noir-s, ber-r
p)etits, Osages, Sioux, etc.9

les Comanches sont nomades, mais le voisi- e
nage d'autre-, nomades et des pDays oî-ganisés de n

conformer à l'idée génér-ale qu'on se fait du cava-
lier, car l'Indien n'a pas d'habitude. le cou, le
flanc de sa monture lui sont bons. Il saute sur
efle qu'elle soit br-idée ou non, et se tient en équi-
libre dans les postures les plus invraisemblables,
bachant la dir-iger- même tsaîis le secour-s des j enes
et ne quittant jamais un galop eudiablé. Cet
amour- du cheval a r-endu le Comanchie imipropie
à tout tr-avail. C'est aux femmes qu'il abandonne
les moiî.dres détails du ménage comme les p)lus
1,éaiblers. L-t cultur-e elle-même (car-, quoique
liomaide, cen général, il est plus>ieur-s des tr-ibusb
comanees qui ont de v-é.itables villuges), la cul-
ture elle-îîîémcest eiitièrenhen)t abanidonniéc aux
tènime-. C'est elleri qui cultivent quelques
planter, locales auxquelles 'aijoutenit le muïs, les
mrelons et plusieurs autr-es cucur-bitacées, bu
,etste, si le cavalier (Comancehe îeste abs-olument
inactif;, sauf quand il e5t à cheval, les feuimes
tsont ai'iéts dans leur-s travaux s-ouvent r-udes par
des escýlaves, eal- nos Indiens ont des ersclaves qwi
ne hont pas des niègr-es vendus, nmais des ennemis

les Boschimen africain vis-à-vis de l'autruche. Il
prend la peau d'un bison et se cache dessous,
api ès avoir eu Foin d'attacher son cheval à peu
de distance. Arrivent les bisons qui viennent
flairer un camalinde mort, mais avant qu'ils aient
pui gppi'oetier- il leur décoche ses tr-aits et en tue
le p us possible. Tellv était, d'ailleurs, l'ancienne
(liasse aux bis;ons chiez ce peuple. L'a po.-session
du cheval vient lui donner une nouvelle certitude,
cary Fi les l'êtes sauvages sont manquées ou seule-
nment blesstée, si elles (herchent à s'élancer sur
lui, notr-e Coînanche se relève alors, laisse sa
peau et coudt à son cheval avec lequel il r'ecom-
mence la chasse avec plus de chance. Pris entre
lezs ranigs des bêtes fur-ieuses avant d'avoir- pu
rejoîdre sa monture, il ne craint pas de sauter
sur* le dos d'un de ses ennemis avec l'agileté que
l'habitude de l'équitation lui a donnée et de
gagner ainsi le large à travers la Prairie, dansp la
dii-ection de son cheval.

Plus or-dinair-ement, au lieu d'une chasse indi-
viduelle qui offre toujoui s quelques dangers et

reste souvent moins produc-
tive, c'est par troupes que
chiassen)t les Comaniches, et
de deux façons différentes.
iDans la prcemièî e, les cavai-
liets, une fois les bisons isi-
gna lés, les gagnent de vitesse
à distaince, et, formant ainsi

-~autour de leur troupeau un
- vaste cercle, ils le refer-ment
- de plus cn' plus; quand ils

voient qu'ils vont êtreis,
S les taur-eaux sauvages s'élan-

('cnt sui- les lances des chas-
seurs et tombent baignés dans
leur sang. Certains échap.
pent, d'autî es désarçonnent
leurs adversaires; c'est l'i-
mavge (le la mor-t et il n'est

as -ie de voir quelque In-
- -~ ~' di n a-îccombev dans ces

lui:,bienm que, giûceâ cette
gilité dont nous parlions

tonit à l'heure.,lfsute d'avoir
leur cùheval, s'il tombe éven-
li é) les cavaliei s ri'lîé6iteut

j:asà bouidui ou enî croupe
de quclIqîie camarade ou sur
le dois même des bisons.
i Le se(coid moyen de chassle

- ~ employé tient plus de la l'use
que de la guetie. n fa-
brique avec la boui'e des bi-
sons des soi-tes d'effigies, de
mannequins qui, tant bien
que nmal, peuvent figuret- des
hommes, et on leis plac des
deux côtés, d'une pulaine
dans laquelle on1 à ri-(-riqué
un (le ces fosFéis ou ravins as-
sez P l obnds pout- que des

74 ~ bêtesý du poids d'un bison ne
I eis nt re 'monter- et

même y trouvent la Mor't.
Cei fiit les cavaliers indiens

bl cèlent le tr-oupeau des hi-
F-oins et le (-orîduiseiît dans la

tidins omache clssan leb'.oii-(V)ir agy 36, cl. (.lirection de la tarranca-_
dien Conanheschasan lebisi,.~Vor pge 65,col 3)c'eist aintsi qu'on appelle dans

le pays ces excavation&.
vaincus, Inîdiens et Mexicains de race cr-oisée ou Ci-oyant voir des ho mmeis à dlroite et à gauche, en>
même blanche, enlevée dans les razzias. sentant derrière eux, les bêtes sauvages cour-ent

Aussi, l'Indien Comanche débar-rassé des soinsi aveuglément vers le côté qui lent- pal-ait libr-e, et
le son iniéî-ieuî-, qu'il abandonne aux captifs et comme les deux lignes de compairses se î-ap-
aux femmes, por-te-t-il tous ses soins, tout son piochant en foi-me d'entonnoir-, elles finissent par
amour- ver-s la chasse, doint la conquête du cheval se jeter dans le pirécipice, où la plupart se brisent.
ui a fait une habitude qui le rend de plus eni Pa-ddes massacres de ce genr'e, les Indiens
plus éloigné des goùts agricoles. Enl effet, les Comanches ne cessent de diminuei- la r-ace des
gr-andes plaines de cette pai-tie du Nord-Améri- bisons. Le savent-ils ? Sans doute, mais leur
cain qu'on appelle la Pr'air-ie, sont gai-nies seule- insouciance ne voit que le pr-ésent et s'inquiète
ment, comme gibier-, de daims et d'antilopes à peu de l'avenir. Un jour viendr-a peut-être où ils
'allure rapide et sauvage ou de troupeaux de aîuront, cri partie, exter-miné leur' gibiei- favori,

bisons qui fuient l'homme et que l'homme à pied où même l'animal sauvage sera ignor-é sous ceu
ne pour-rait jamais joindre. Montés, au contraire, latitudes. iDéjà un aîtie de ces animaux a tra-
comme ila sont, sur- des chevaux excellents, nos- ver-sé les Montagnes-llochtiuses et s'et installée
P/omanches peuvent tr-ès facilement l'appr-ocher-, à l'Ouest Au Nord, on n'en trouve pas au-dessus
ýe cer-ner- à plusieu-s. Chasse-t-il seul, l'Indien d'un lac connu sous le nom de tac de l'Esclave,
'avise d'une ruse qui rappelle celle employée par et il y a peu d'années, ils ne rléptssiient pop, à
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l'Ouest, les Mon tagnes-ifoch euses. Qu'arrivera- Mexique la terreur qu'inspirent les Comanches,
t-il quand le bison, sa principale nourriiture, que, quoique très br-ave et haut placé dans l'Etat,
n'existera plus pour' le Comanche ? Ce qui arrive le malheureux pèle cratignit l'effet que prioduir'ait
déjà en partie, quand le scè de sa chasse n'a dans le pays un appel aux armes contre les Co-pars été suffisant. Il tuera ses chevaux. DéJà, il le manchies, et qu'il piétera faire offrir aux sauvagesfait, avec cette légrèreté de caractère qu'il a en de leur donner une rançon qu'ils fixeraient.n
propre, et sans penser qu'il verra vite la fin de Les Comanches n'ont pas toujours renicontré
cette nouvelle ressour-ce et que, de même que le tant de f iibless;ýe quand ils :e sont adressés à d'au-cheval lui a permis de quitter 'aIgricultur'e pour' ti-es ennemis Bien qu'ils aient pris l'habitude dela chasse, de mêmne son absence l'obligera p)eut-i ravager les frontières de l'Etat du Texas, ils n'ont
être un jour à quitter de nouveau cette chasse pas osé pénîétrer' sur, ce territoire, sachant bientant aimée pour cette agriculture si dédaigiiée. qu'une sérieuse résistance leur- y était réservée.
Qui sait mêrne si ce n'est pas àt une inbouci-ance, Les colons, en] effet, les attendent de pied fèermeanalogue que 'Améî'ique a dû jadis la polte (de la et. à tout acýe de cruauté que les Comanches ten-race chevaline ? lent de commettre, ol)posent des cruautés semn-

L'Indien Comanche tient beaucoup à sa toi- blables en manière de représailles.
lette. Elle est simple, mais moins primitive que 11l>,emble que l'Indien que nous venons dlepein.
celle des Indiens dc l'Améiqne du Sud. Suir un idie soit, avec cette double passion de la guierrejustaucorps fait de la peau d'un daimn ou de cuir! et de lachse un fiarouche et inabordable pertanné, il jette en guise de manteau drapé la peau son nagre, taciturne et nec rêvant sans ce-se que decentière d'un bison ; sa tête est ornée d'une peau sang. On est étonné, chez lui, de le trouver, toutde tête du même animal à laquelle il lia les au contraire du portrait qu'en a tracé Fcîîimore
cornes. D'autrefois, il remplace ce sauvagre au- Cooper, gai, l)rêt à rir-e et à causer. Il aime letement par' une sor-te de chapeau de plumes lalisir en toutes choses, et c'est par' goût commevoyantes. De grandes guêtres de cuir- boutonnées par insouciance qu'il chier-chet dans r-e, chasses etsur- le côté lui enveloppent les jambes et vont se ses pillaiges une existence qu'il lui coûterait d'as-comlpléter' au pied par des cha:ussures nommées sur-eî' par un labeur lwls lent et lplus pénible.
mocassins. Au r'este, ce costume, lui est commun -AN EDavec la plupart des peuplades inîdiennes qila- MYEIID
bite lat Prair'ie.

Ce n'est, de plus, chez lui qu'une sor-te d'atjus-
tement d'apparat. S'il va à la guerre, au pillage, PIASTRE
il ne gardera de tout ce costume que ces guêtres
et ses bottines Un mor'ceau d'étoffe lui servirla Slsj
de pagne, et il se conteniter-a, croyant se donner ous les jurs, vous entendez des Cana-

unai ter'rible, desenuie le corps d'une tein - d tieis-Franuiçais se sevir du mot dollar,
ture d'un rouge vif. On voit l'ensemible singulier' au lieu du mot piastr-e.
que produit ce costume ainsi simplifié ; ce tor-se Aussi loin que l'on îremonte dans nos
d'homme nu et qui par-aît sanglant, hur'lant deosee archives, c'est û-diî-e à deux siècles ronds,
voir accoup)lé avec des guêtr'es montantes or'nées mtiateeseplépu'dénerl a
sui- les côtés de frange et ayant quelques rapp)Jor'ts leur' de cent vingt sous, autrement dit cent cen-
üvec les houzeaux dle cer'tains cavalier-s e>lpagniols. tins. Ce n'était pas la piastr'e tuî que, laquelle
Le Comanche n'a pas cependant besoin, pour nî'est que de cinq ou six sous, je crois, mais c'é-
l)iodiiire l'effr'oi suîr ses ennemis, de cet ajuste- tait la p)iastr'e mexicaine, espagnole si on aime
ment. Son nom seul suffit pour- rép)andr-e la tei,- mieux cette expi'eslon.
reur. La guerrîe est, cei effet, un des moyens Les habitants dlos colonies anglaises se ser'-
d'existence, et il ne la coml)i-eild qu'au point de vaient du niot allemand, thaler pour' dé-igner la
vue du pillage. La fi-ontiè;'-e du Texas e-st à même somme d'argent et ils le corrompir'ent
chaque instant l'objet de ses incur'sions. Le bientôt en dollar.
Mexique, pmincipalernent le Nouveau Mexi que Durant ces der-nières années, voilà que les
qui côtoie le territoire comanche, le voit souveîmt Cîain-iaçi esn i o irlsAé
ravager ses villages et oser' affroriteî mêine coi-- ricains et oublier le mot piastre, qui est chez
taines de ses villes ; enfin, il n'y a pas jusqu'au nous de tradition, qui a toujours été r'egardé
coeur même de la Nouvelle-Esi,.pugne où le Co- comme français et qui ne dénonce pas un son
manche n'ait porté ses dépî'adations. Ces dépra- ang"lais dans notr'e bouche. Sing»ulièt-e fantaisie!
dations, c'est en véritable razzias qu'il les coni met. On me dira que la France se sert du mot dollar

Il passe, emportant au galop infernal de son et qu'elle ne prononce le miot piastre que pour
cheval tout le butin qui p)etit lui tomber entî-e les désigner' la monnaie turque, ou romaine, ou tos-
mains. Troupeaux qu'il chasse devant lui, femmes cane, ou espagnole, ou mexicaine. Si la France
enfants qu'il fait prisonniers; puis, d'autre pat-t vu nairani 'stsnacir asnu
objets de toutes sortes qu'il rapporte pour soni sei-ions des sots de l'imiter en adoptant le mot
usage à sa tente ou eâ son village, l'Indien Co- dollar.
manche prend tout. Au Mexique, sur-tout, ses vols Outre qu'il est bon de ne parler qu'une langue
restent presque toujouis impunîis. Ils sont si conl- à la foi- ,je ne vos pas quel plaisir on épr-ouve à
sidérables que, lorsque fut signé le dernier traité- emprntps ersauxôtranere.tems uin
avec le Mexique, le g'ouvernemct tdes United vLenmt piasstrees. us ol u olr tiStates avait paru s'émouvoir de la question et L o isr s us ol u olr tiavait pris vis-à-vis du gouvernement mexicain sonne mieux dans une bouche. française. D'ail-

l'enageentde air redreauxfamlle de leur~s il eAt français. Une piastre peut valoirtionzaitmexice aie tosresnrisonnfailersdleurnap-cinq sous, trente sous, cent sous, cent vingt sous,
partenant qui étaient esclaves chez les Indiens, selon les pays, mais le mot piastre est toujours
Comanches. On fit un recensement et on put en français. Il se trouve que la piastre espagnole
estimer le nombre à plus de quati-e mille. Mal est la même que lat piastre canadienne, que la
heui-eusement pour, les Mexicains, soit qu'ils piastr'e mexicaine et que le dollar anglais, mais le
eussent assez d'embarrîas de guerre, de leur côté, dollar se prononce dollar-, les Mexicains ont un
soit qu'ils aient trop vite oublié la clause du traité' mot à eux pour qualifier cette monnaie ; en Tos-
touchant la restitution des prisonnîiers, les Etats_ cane il y a un autre mot, en Tur-quie un auti-e
Uris n'agirent pas sur les Comanches pour Ileur- ucore, seclou les langues par'lées dans ces pays
faire rendre leur's esclaves-, et les quatre mille divers. Quand un Français fait mention de cesmalheuu eux restèrent au pouvoir des Indiens. monînaies, il dit piastre, et noni pas douro, etc.
Ceux-ci, enhardis par cette impunité dans laquelle En tous cas si lets Espagnolii disent douro c'estils ne laissèrent pas que de voir- une certaine parccqu'ils p)arlent espagnol, mais ils ne s'avisent
crainte de la part du govreet mrci as de poocrpatea iiudueprs

JE PENSE A VOUS

-le pe-nse à voirg, ma jeunle bieiî-annêie,
Quanid le jour naît, quand la rose embauni "e
S'ouvre'au nmatin, kciitillaiîte de pte urs
Quand l'alouette ouvre son Pile grise,
Vole en Pliantaut, vote au ciel, suir ta brise

Et le parlfiîm (tes fleurs.

Je penise à vous quand le soleil déclinie,
Qu and le brouillard, sur ta verte collinîe,
Eteîîd au soir ses humides réseaux;
Quand la foirêt a de plus doux inurinures,
Et que ta lune, à travers ses ramures.

Argute les ruisseaux.

Je pense à vous lorsque l'éclair s'enttamne,
Et dis :"' Seignieuîr, des orages de l'âme
1- pargnez-tui la fatigue et te fiel!"
Quand le ciel bleui rayonnle sur nos têtes,
Je pîense à vous, mon ange, car vous ê-tes

Pure comme un beau ciel.

Je pelnse à vous aux pieds de la Madtone
En iiuplorit la Vierge qui pardonne,
C'est votre nom (lue je dis à genoux;
J 'espère alors que, sur ces mêmes pierres,
Pour umoi, plus tar-d, vous aurez des prières....

J'ai tant prié pour vous !

Je pense à vous; cal' sans vous point de joie
Sanîs vous, les joui-s(que le Seigneur mi'envoie,
Sombres ou puis passent inacheévés;
Il nî'est sans vous nul plaisir que j'eunvie
Mon coeur n'test plus en moi-muême, et ma vie

Est toute où vous vivez.

Je pense à vous, que j'aille, que j'arrive,
Que je. regardle, en rêvanit sur la rive,
Le ruisseau fuir, comme fuiront mes jours
Je pense à vous. Que je m'endormue ou veille
Triste ou joyeux, ô îna jeune merveille

Je pense à vous toujours.
PnosiEn ýBLANCHMMENl.

LA CILARITE N E RAISONS F',PAS

'ÉTAIT le matin. Un cor'billar-d de pauvre1kmontait à pas lents la î'ue de Maubenge, se
£ dirigeant vers le cimetièie de Gayenne.

Le convoi n'étatit pas nombr-eux, un gr'oupe
de cinq personnes, suivi d'un petit gar'çon,

âgé d'environ sept anis. C était tout.
L'enfant trottinait péniblement et grignotait

en pleurant un morceau de pain, il marchait le
dernier à quelques pas du convoi.

Un br'ave ouvr'ieir. ému en voyant l'isolement
de ce tr'iste cor'tège, ôta sa casquette et se mit au
côté de l'enfant pour accompagner. le cor'ps jusqu'à
sa dernière demeur'e.

Quand la cér'émonie fut finie, il se retourna
vers son compagnon.

-Qui a-t-on porté là petit, demanda-t-il avec
intérêt.

-C'est maman, répondit l'enfant, lâchant son
pain pour' frotter avec ses deux petites mains ses
yeux tout r'uisselants de lai-mes.

-Et ton papa, r-epr'it le bon ouvrier pour faire
division à la douleur de l'enfant.

-- mais je n'en ai pas, fit le petit en baissant sa
tête blonîde.

-Et où vas-tu aller maintenant, demanda l'ou-
vrier tout attendr-i.

-Je n'en sais rien, répondit l'enfant avec cette
naïve insouciance de son âge.

L'ouvr-ier baissa la tête à son tour et réfléchit
un instanît, paraissant avoir pris une résolution
cour-ageuse il s'empara de la main du pauvre or-
phelin, en grommelant tout bas.

-Ma foi, tant pis, nous allons peut-Otre nous
chamailler un peu avec la bour-geoise, mais
qu'impor-te. Je sais que la pitance n'est pas tou-
jouis abondante, mais comme dit le pr'over'be,
quand il y en a pour un, il y en a pour deux.
Allons, en route, mon mioche, ajouta-t-il tout
haut en s'adr-essant à l'enfant, et songe que nous
avons à mesur'er avec nos pieds un fameux ruban
de chemin.

En effet, l'ouvr-ier' demeurait rue Roubo, dans
le fa~ubour-g St-Antoine, non loin de l'avenue de
Montrecuil.

Alber't, tel est le nom du petit orphelin, suivit
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Il faut convenir que le moment était bien mal
choisi pour une présentation semblable, car du
bas de l'escalier il entendit sa femme en discus-
sion assez vive avec le propriétaire pour le terme
d'octobre, non encor'e payé.

-Il ne manquait plus que ça, pensa l'ouvrier.
Nous allons avoir la tempête aut grand complet.

Et il monta hardiment.
Et voyant son mari, et surtout en apprenant

qu'il avait trouvé un nouveau convive, la ména-
gère éclata en imprécations, en reproches et l'ac-
cabla de toutes les épithètes injurieuses qu'elle
n'avait pas osé adresser aut propriétair'e.

L'enfant effr-ayé se mit à pleurer.
Alors, l'ouvrier, sans mot dire, prit l'enfant par

la main et se dirigea vers la porte.
-Où vas tu à cette heure, grand vaurien, lui

crlia sa femme dont la colèr-e allait crescendo.
-Je vais conduire ce mioche où je l'ai trouvé,

puisqu'il est de tr'op dans notre mansarde, et que
de plus il est un sujet de discordes, il vaut mieux
qu'il meut-e de faim dans la rue. Et l fit mine
de sor-tir.

-Allons, reste ioi, imbécile, s'écria la femme
dont la mauvaise humeur avait subitement dis-
paru. Nous aurons soin de l'enfant. Mais à
condition cependant.

-Laquelle ?
-C'est que tu n'iras plus boire.-Oh 1 pour cela, je le jure, ni-ni, c'est fini.
En ce moment la porte s'ouvrit et parut le

propriétaire.
-J'ai tout entendu, dit-il à ces br-aves gens

qui s'attendaient à de nouvelles menaces de pour-
suites judiciaires, et ce que vous faites pour cet
enfant me touche profondément. Aussi, je ne
veux pas que dans votre position vous soye
seules à1 le secourir. Voici ma part.

Et, jetant un papier sur la table, il s'en alla
avec précipitation comme pour' se dérober à~ tout
remet-ciment.

Ce papier, c'était la quitta::ýce du loyer.
Il nous semble que cette véridique histoire en

dit plus qu'un long traité de moi-ai.*

SCIENCE POUR TOUS

LES Sk.NSATIONS D'UN PENDU DÉCRITES PAR
1,UI M ÊMý1E

Ni a par-fois mis en doute que les Anglais
eussent véritablement l'habitude de se
pendre pour le plaisir de passer par les
émotions de ce genre d'opér-ation.

Un article de la Pali Mlail GaZette va
mettre un terme définitif à l'incertitude qui pesait
encore sur ce point physiologie nationale. On
sait que le journal de Northumber-land street
s'est fait, de longue date, une spécialité des révé-
lations les plus cruelles pour le caractère moral
et intellectuel de la nation britannique.

On peut donc le croire sur parole quand il
déclare qu'il existe à Londies un club spécial
fondé pour procurer à ses membres les délices de
la pendaison. Bien décidément, les Anglais ne0
se privent de rien.

La Pail Mail Gazette, ayant découvert l'exis-
tence du Club -des pendus, ne pouvait pas s'en
tenir à une constatation aussi sommaire Elle
s'est mise en rapports directs, selon son habitude,
avec un membre du club, qui a eu justement
"l'autre soir " l'avantage d'être pendu Il en pré

sence de quelques amis," et elle nous donne les
impressions dut sympatique clubman sous ce titre
affriolant : Ce que c'est que la pendaison. par un
homme qui en a essayé

Il Une bonne corde, épaisse et souple, avait été
prépar'ée. Cette coi-de fut attachée avec soin à
la maîtresse poutre du plafond, et je m'assur'ai,
en M'y suspendant par les mainq, qu'elle ne
casserait pas sous la secousse. Ces l)t'éliminait'es
accomplis, je me laissai ban 1er les yeux et je
montai sur une chaise. J'avoue que, sut' le mo

" Mais ici commence la partie la plus curieuse
de l'xpéîience. A la premièî'e sensation pénible,
que je dois même qualifier' de cr'uelle pour êtr'e
sincèr'e, succéda presque immédiatement un étatë
d'inconscience absolue. Il me sembla que je me l
trouvais tr'anspor'té dans un nouveau monde, plus,
brillant que les cr'éations des poètes. Je ci-oyaist
nager dans une met' d'huile. La sensation était1
exquise et délicieuse. Tout eni nageant sans let
plus léger' effor't dans la masse liquide, j'ap)erçus
au loin une île d'un merveilleux vert d'émeraude.
J'éprouvai aussitôt le désir d'y aborder' et je met
dirigeai vers la rive, mai,; sans me pr'esser et
tout à mon aise.

Cependant la met' changeait per-pétuel-
lement de teinte, quoique sa natur'e huileuse ne1
subit pas de modification. Tantôt elle était.
pareille à de l'or' liquide et brillamment éclairé
pal' le soleil - tantôt elle devenait d'un r'ouge dle
sang, mais sans qu'il y eût rien de terr'ible ou de
r'épugnant dans cette color'ation. Pour mieuxi
dire, elle passait successivement par toutes les
teintes de l'ar-c-en-ciel - mais le jaune et le r'ouge
dominai.-n t.

"J'approchais toujour's <e l'ile. Comme j'al-
lais y aborder,' je vis :uîgir subitement dui sol
une quantité de gens bizarrement tr'ansfigurés, et
dont les faces me semblaient pourtant familières.!

"Enfin, j'accostai. Aussitôt un choeur' splen
dide, composé de voix humaines ct de chnits d'oi-
seaux. éclata dans les air's Dans mon extase, je
fermai les yeux. Je me laissai déposer pai' Io
flot sur le rivage, où je restai paisible comme un
enfant endor'mi danîs ron berceau, et tout ait plus
un peu affaibli par l'effet -énervant dle la mer
d'huile. Enfin, je rouvr:is les yeux.

"Aussitôt le chai'me fut rompu. L'harmonie
divine s'arrêta. Les figures que j'avais reconnues
se tenaient toujours là, me considérant avec une
curiosité ar-dente, et je m',peî'çus que c'étaient
celles des membres (le notre assocuîtinr. .Jé-
pr'ouvais mi-ainteniant une douleur assez vive dans
la région (lu cou, mais j'étaisen pleine possession
dc mes sen,.. Mes amis ' vaietît heut-etnsement
coupé la cor-de à temps. Je me tr'ouvais encore
faible, tt'op faible pour satisfairo leur uioté
C'est seulement aptêès quelques minutes que je
pus leur conter mes impressions. Je m'effoi,çai de
lenu' tracer u~n tableau enchanteur' de ce quo
j'avais vu et éprouvé;- mais aucun d'eux ne se
trouva d'humeur- à r'enouveler l'ex périence. Tout
on déclar'ant ma conduite hét-oïque, ils 'fuèet
de l'imiter. J'avais l'air' si spcctrýtl, (lisaient-ils."

Ainsi finit ce macabre récit. Et. 'on se plaint
que ýa jeunesse fr-ançaise n'eqt lpas gaie 1 Elle ne
pousse heureusement pas encore la mélancolie
.iusqu'là la penlaison systématique.

LES PREMIERS SOINS

EM POISONNXEMENT PAR LE PHOSPIIORE

Sýymptômtes. -Pou leur-s atroces d ans l'estomnac
et dans toutes les parties touchiées par le poison.
Elles se propagent bientôt jusqu'aux entrailles.
Rapports désagr-éables, [taubées, vomissements
exhalant l'odeur d'ail, hoquet, diarrhée put-fois
sanguinolente, tension du ventre, gêne de la t'es-
piration, angoisses extîêmes, soit' ardente, fi'is-
sons, î'efioidissement ues extr-émités inf'éîieures.
sueui-s froides. ci'ampes, efforts répétés et infriuc-
tueux ponu' uriner, mtouvemenits convulsifs des
membr'e., et de la lâce, yeux excavés, teint plombé,
quelquefois délire.

En attendant le méde ii.-Si l'ot est pi évenui
au moment même où le ploiron vient d'êtr'e ingéré,
en provoquer immédiatement l'expulsion par un
grain d'émétique dissous (lants un deii-vetreo
d'eau ou à l'aide de l'eau salée, 50 gr'ammes dje
sel marin dans une pinte d'eau, ou enfin cen cha-
touillant la luette. Apr-ès l'emploi (le ces imoyetý,,
ou dans le cas où le patient a déJà beaucoup voîtti,
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CONCERT DES AVEUGLES

Le 18 avril prochain, mercredi, aura lieu au Quens-
Hall, le concert annuel donné par les jeunes aveugles
(le Nazaret h. Tout parle en faveur de cette oeuvre : l'hu -
inanité et la charité la recommendent également à tou-
tes les symnpathies. Comment lesecoeurs généreux qu'une
telle infortune implore refuiseraient-ils de la secourir ?
Non, la ville de Mnréal est trop chrétienne, trop ca-
tholique pour que cet appel reste Fans écho. Elle sait
(epuis longtemps qu'il y a bonheur à faire le bien, etque
C'(uvre (les Aveugles, cette institution (le Fi grandl mé-
rite, compte sur ta charité pour stibQister et accomplir
tout le bien qu'elle fait. Mi. Pruie, notre célèbre violo-
niste, vent bien pour la circonstance mettre au service
le l'instituition ses talents si connus et si justement ap-

préciéýs. Notre jieune cantatrice aveugle, Mlle Tessier,
apportera aussi le concours de sa voix sympathique, et
M. Baker, tliitiste aveugle, que le public a déjà eui l'oc-
casion 'admirer, voudra bien encore se faire entendre-
Grâce à ce concours dévoué, le concert des jeunes Aveu-
gles nous l)roiuet les heures les plus agréables. Une fan-
fare nouvellement organirée à l'in.,titution, est déjà en
état d'exécuter le jolis morceaux. A nous d'encourageer
les procyrès d'une si belle oeuvre, et dc répondre à la ca
rité qui nous convie, par la voix de l'Aveugle.

On potrra se procurer dles billets à l'institution des
Aveugles, rue Sainte-Catherine, No 2009; chez M. Nord-
heimer, rue Notre-Daine, No 1833, et chez M. Pratte,
rue Notî'e-Daine, No 1676, où le plan du Queen'e-Hiall
est exposé pour le choix dles sièges réservés.

CHOSES ET AUTRES

-A Cambr-idge, Angleter-re, on vend le beut're
à la ver'ge ; avec une livr-e de beurrîe on fait un
r'otuleau d'une ver-ge de longeur qu'on vend en-
suite pal' sections.

-On écrit de Pékin que bien que le mariage
de l'empereur de Chine, avec la fille d(l ucdee
Chao, ne doit tt'e célébr'é qu'en 1889, on com-
mence dlès à pré&sent les préparatifs. Le futur à
déjà choisi les cadeaux qu'il dtoit envoyetr à sa fian-
cée :<ix casques et cuirasses dot-ès (singulier ca-
deýau pour' une jeune fille), cent coupons des meil-
leuî'es étoffes <le soie et de coton, de-ix cents onces
d'o-, <ix mille taels d'at'gent, '20 chevaux avec ail-
tant <le selles. Da~ loitî' côté, les par'ents (le l'épott-
sec tecevr-ont dle nombreux et r'iches présent8. le
jout- de la cérémonie, la mariée pot'tet'a une robe
sur laquelle seront bidé11s en or le motsWnf
(bon heut' étetnel) et Win-shon (vie éterueoli.

-Une histoire étrange nous ai-rive de Burling-
ton, Mle. Madame Efther Potter vient de mour'ir
de la consomption, apr'ès une longue maladie. La
chose la plus dlure qu'elle épr-ouvait -1 moui ir était
do qtuitter det'îièî'e elle son plus.jeune enfant, âgée

le 17 mois et souvent elle suppliait Dieu de rermet-
tî'e qu'il vint p)at'titr avec elle. A 11 heur-es de l'a-
vant-midi, sentant qlue sa (dernièr'e heure appt-o-
citait, elle appela ses amis autour de son 'chevet,
leutr fit ses adieux, embtrassa s2s enfants un par
un, mais quand elle prit dans ses bt-as son detr-
niet' né elle le set-ta contr'e son sein et elle prtia
pont' qu'il vint l'accompagner' dans l'autre monde.
L'enfant qui, une heutre auparavant, était plein
de s-anté, aussitôt api ès avoir reçu le baiset' de sa
mère tnouî'ante, fer-ma les yeux, et cinq minutes
apirès il était mot-t. Lu mère expitra Vers sept
heutres du soit'.

-E'xtrait d'utne lettr'e qu'une dame du duché de
Posen vient d'éctrire à une amie de Paris: "«Il y
a quelques joutrs, un paysan posnanien vint se
présenter au eul é de la paroisse Wrableî', aux en-
viions de la ville de Posen, en offrant dix marcs
pont' que l'en fît dit'e une messe pour- sa mère,
mot-le il y a quinze ans environ. e curé, forte-
tment étonné, der anda au paysan la cause de sa
démarche. "J'ai découvert, t épondi t-il1, que ma mè-
t-e tut une Fainte, etje viens vous iacontet-ses ptré-
dictions. 1l y a de cela qlui nze ans, quand ou com
mença à perrsé,dutel' noître sainte religion et noti e
belle langue polonaise avec achar'nement, ma
,îîèt e qui était à soit litde mot-t me dit: souvienis-toi
bien qtte Dieu est jttste et punit eii ce bas mnîde
les coupa)ýbles,, et tu vetrras que le vieux Guillaume,
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RECREATIONS DE LA FAMILLE
NO 362.-ENIGMEg

,Ainsi qu'un long serpent je traîne
Mon corps à replis tortut ux
Je suis si peu respectueux
Que j'enýlace nmême une reine
Le jour je nie tiens dans nies trous
Et I a nuit je les quitte i ons.

No 363. - CHARADE
Rtetranchez mon Premier, comptsé d'une lettre,
Aussitôt, cher lecteur, vouis verrez apparitre
Ce qu'uni mauvais élève aborde rarenment
Sans éprouver mou Tout. Devinez, à présent.

SOLUTIONS:.
No 358.-Le mot est : De-vis.
No 359--Le titre de la fable est :"Le

rat et 1lhultre."
No 360--Le mot est : L'oeil.
No 361.-Les mots sont : Artistes, Traites,

Attiser.

ONT DEVINÉ:
Mlle Flore Gélinas, Yamaclîiclme; F. X.

C., L'lslet : Mlle Marceline Jnilien, Ottawva
Almatizor I.aCasse, Québec; B. Monty, A%.
Raeymond, L J. A. Le Valois, G. Lesage, J.
Rouhier, L. Fontainme, J. A. Onitunet, jr.,
Ls. D. Cartouche, Dame Altléric Vian, J. A.
Bernier, Jean Keradoc, Montmé-al; Sphinx,
Valleyfield ; R. Roy, Ottawa; Mlle Iola n-
titie Laverdure, Suit-Henri; G. A. Lavoe,
Mlle Aice Boily, Mlle P'îilonie M., MlIt-
Louise M, Michel Collin, Quebec ; Mlle AI.
bertimme Cinq-Mars, Sain9ie-Cui cgondîe; Mlle
Flore Géliras, Yamnachlmic ; Flori;iit Robîl-
lartd, Beauhairnois ;(ilaspard troulx, Trois-
Rlivières; Jul s Ifloue, Jacques Si rop. Nlonituéal.
A. Dépoc:ms. Vailiyfield ;Mille J. fi. E. lié-
dard, Ottaiwa.

LE JE~U DE BILLARD

COUP D'ÉTUDE
C~oup, dir. - Rappcl par qemut(ecbandu,b

Qt.anI 1on veut saciiiieî lin carambolagc tfî-
vile et qu'on se semnt déjà de for-ce àu tenter lus
coups de hate exécuttioni qui sont suîeep-
tibles dte donner la série, le jeu de billard a
des aspects nouveaux, un attrait (lue bien des
amati urs sont loin>(de soupçonnemr.

Voici nue position dans la, tul-le le caiambo-
loge serait relativement tacile, en i rviiant fiti
sur la ronge pour revenir par le secours de la
petite bande sur la bille adverse. On1 pourrait
encore sans tiop d'aléa jouer plein sur la
ronge pour caramboler par le coup dur de
bille à bille. Ces deux façons (le jouer sont
moins belles et moins correcti à que celle lue
nons allons inîdiq uer.

Prenez votre bille très bas et vs8ez la rona'e
aux trois quaits à droite. Viveweuît rVelisc-e

cono parce que l.L rouge colîlée à la
îîaluzi d'élasticité,- votre bille trat-

verse le billard eu biais, touche une, deux et
trois bandes avant de revenir caramboler. L.a
rouîge se détache et vient rejoinidre les deux
blanches dans le demi-cercle tracé.

AUX SOURDS
L'lie persioitie guéred'nîîe suidîte ectlis-

tante dle vingt-trois ans par 'tvtuupko d'uîîu
renièdo trèm Rasinîlt. tOumîenvurul.îlade.; rip-
tie)it GRATIS là etIuais t itiiconlut- cii fera
la demande. 8',îdîreaïtr : NI1(JIIOLSON, 177,
NIudougal itteet, LSew-Youk.

VENTE, ACHAT, ECHANGE (le
W''itbre-IPoste pour Cllectionis. Tou-

ousen main u abortinieiut de 3,000 variétés
a)des prix réduits. Agentzi demiandés pour la
vente des célèbres paquets le "lGlobe."

ANT. R. VALLÉE,.
406, rue Lagatielietière, Montieal.

Grande vente a Bon Maiché
A LA NOUVEl LE M,\ISON

DUPUIS & LABELLE
Venant d'a, river un lot considerable de Broderies, Insertions, Dentelles, Cotons Jaunes, Co

tons Blancs, Cotons Carreautés, grand choix d'Indiennes dans les bonnes qualités
et les patrons les plu distingués, le tout pour être vendu à prix

réduits et à UPNSEUL PRIX, chez

:DUTipTI s & LAJ-& B nELLE -
1Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en race de la Banque d'Epargne1

*UN ARTICLE DE MENAGE
Chaque ménagère devrait constamment tenir à sa

main une quantité de
L JOHNSTOK'S FLUI DBEEF

Ceux-làSsulementUuiDenEEF fait l'ess~ai savenit quelle

MONTREAL

AVIS IMPORTANT
Atm d'écouler notie préeneît stock, qui est encore tiès considé-

rabie, et afin de faire place aux nouvelles marchandises dii printemps,
nous avons reduit nos prix de

'Nous donnuons de plus un escompte spec.ial ur le comptant pro-
portionné à 1 importance de la comninndel'%ros nos mebles sont

NO 652, RUE CRAIG
N B. TIoutes commandes gardées ten magasin jusqu'an premier

mai gratis.

mEta'l:IliD cerI. 1870.

Nous avons le plaisir d'an.-
noncer que nous avons tou-
jouirs en magasin les articles
suivants:

-.- Les triples extraits euli-
JONA ~ naires concentrés de J oNA.S

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandteurs

Mutarde Française, Gly-
VANILL cetue, Collefortes.i F Lu#,*: Huile d'Ol1ive en 4 lptîtes,

~ 5AII«~. pitntes et Plots.
Huile de Ulie dle morue,

HENIRI JONAS & Cie
10-RUE DE SRF-SOLES-10

BrsI s-ut HS) MONTREAIL

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le Vvrai spécifique pour les personnes

attaquîées des Bronches. Il dégrage infaillible-
ment et aisémient le foie et les poumons; fait
expectorer sans effort, muême sans tousser, et
nte fattigue aucun organie.

PiuÉPÂmÉ ET VENDU PAR

2461, rue Notre-Dame, Montreal

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

Ao 26. rue Saint- Jacrues. Montrémi

AMELIORATION!
A la demande d'un grand nombre de per-

sonnes, nous avons ouvert un dé pôt de la
célèbre EAU DE ST-LEON chez M. A. Le-
febvre, No 1834, rue Sainte-Catherine, aù
l'on pourra toujours s'en procumer au verre,
par une pompe automatique et hydraulique,
an prix îuoditine de trois cents le verre.

K~. MASSICOTTE & FRERE.

Rhuimes, Toux, Asthme, Oporessions,
ETC., ETC.,

c;.ré tM (ilibleen t'o~u r lPssaigede

GANTS DE KID DENTS 7 la paire
2 ]BOUTONS "a 76

BRETELLES IIYGIENIQUES la pai re
VRAIS GRUYOT 26

CHEZ DE LORIM UER
1700, rue Notre-Damne, 27ne porte de l'église

NVore Dame

Lots dle Nationale!
Les tirages mensuels ont leu

le trolsieme mercredi de
ellaquie mois

$60 000
SERONT TIRÉS

LE 21 MARS_PBOCHAIN
COUT DU BILLET:

PREMItRE StRIE .. S1.00

Demand~ez le tCatlalle dos liiI
S. E.LEFEBVRE,

Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES

LES CENTAINES DE PERSONNES
Qui se servent de notre célèbre

Eau mioéî"aId de Saint-Léon
Ctaiiirment, avec plaisir, le témoignage

suivant
M. A. Poulin, gérant de la Compagnie d'.Eau

Minérale de St±Léon,
MGN5TIEUR,-- C'est avec le plus grand plai-

sir que j'affirme que votre eau inérale de
St-Léon m'a comp lètement guérie des rhuma-
tismes, des 'nanade têtes et des indigestions
dont je souffrais depuis nombre d'années, cure
qu'aucunîe médeeine n'av-ait Ipu faire. Vüus
pouvez publier ce c(rtificat si vous le jugez à
propos. Votre dévouée,

MADAmE LÉGER,
Rue Dorcheater, Montréal.

N. B.-La véritable Eau Minérale de St.
Léon est vendue, en gros t n détail, par la
Cie. d'Eou de St-Léoit, 54, square Victoria, et
par les agents autorisés, à 2 cents le gallon

CASTOR FLUID[
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraîchissante.
Iflle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pc he: les peaux mortes et excite la pousse.
Exel1lent article de toilette pour la chevelure.

Indislwensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HE.NRY I.GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-.Lamrent.

AUX ANNONCEURS

1H IiXi[ P IMIr-nalf:.'n Uu ii iour $20, nous publieronse unie annonce deE hll UIIIUIQII ua~aiîîf~B ixlignes dans un million de numéros des
i PrincipaxLourau américains et cette publi.

Pt~ÉiA~E PARcation aura heu ds un délai de dix jours. Ce
pri éablt e tuxà un cinquième d etlPI CAU LT & CONTANT rua!ePormil de c entlatlatannonce karaitra dans un seul numéroPHÂAIIMACLEN$ de chaque journai etja conséquent,pasr

1475-RUE NOTRE-DAME-1475 bousles yeux de un m=-in d'achetteure f.
ferents .Journaux ; - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, que&~.U1~1~ îI'I>rlp~~lIIph'a s-'.' chaque journal acheté est lu par au moins cinq
peurLLoUnu ur een m~oyenne. Dix 1Mafn niochaque mis. Rédacieur en chef: M f Fdouar 75rMoto'dessez Copi gefn niChro.Bureau.:ag, Qaide, rum±at- s mots. Ad e d'annonce et chèque,Uss. à P>aris Aboa. Uîauneaom ," ou envoyez 30 cents pour un livre de 176 p"ge,P"ri, gemoE=@,déart.mmua. le., niDr'--GEO. P. ROWELLà C0, 10 8we,. i r
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FEUILLETON DU MONDE Il
Monitréal, 17 mars 1888

IPA U L I iý
PREMIERE PARTIE

LE VICOMTE DE CAVAROC-@j

OURQUOI PaU?:.. moyennant E
Sentendu... oui... oui, je crois
tout de même...

-Où demeure Jean-Françc
-A dix minutes d'ici, àc

bord de l'eau, une maison isolée, couvei
ça n'est pas difficile à trouver.., d'aill
monde vous indiquera.

-Je vais m'entendrie avec ce brai
dit l'un des jeunes gens en quittant
Rouge.

Les deux paysans attablés avaient p,
tandis que ces répliques se croisaieni
prononcer une parole, ils s'étaienti
échangeant un hochement de tête
Apr-ès une absence
d'à peu près une

¶ demi-heure, lePa
risien reparut. Il
avait l'air fort dé-
concerté.

-Eh!1 bien? lui
demandèrent ses
deux compagnons.

-Eh bien!1 ré-
pliqua-t-il, pas
moyen.

- Jean-François
refuse de nous con-
duire ? s'écria le
blessé.

-1l refuse posi-
tivement. Je suis
allé jusqu'à lui of-
fr-ir deux écus pour
sa course, sans rien
obtenir... efn

quelle raison don.
ne-t-il ?

-Il prétend
qu'il a peur.

-De quoi?
-D'être arrêtér en. route et mal-

traité par des vo-
leurs. Il .paraît
qu'on n'ose plus
sortir, ici, dès que
la nuit devient un
peu' noire... du
mloinsa C'est Jean-
François qui l'affirme...

.- En vérité, dit brusquement un defi
ce brave hommýe est fou 1 fou à lier I...

-- Eh!1 eh 1 pas déjà tant, mes jeunes
r4pondit une voix enrouée partant du
salle basse.

Cette voix apparteniait à l'un des paý
blés, qui se leva et qui poursuivit:

-Pas déjà tant, que je vous dis 1...
çois a grandement raison; à sa plact
rais ni. plus ni moins que lui, et quand
vous me proposeriez de me mettre ej
louis d'or, je ne voudrais pas me trou
sur les routes.

-Toujours par crainte des voleurs1
-Dame, OUI.
-Ah!1 çà, vous croyez donc sérieuse

brave, que les bandes de Cartouche etd
sont ressuscitées ?

-Nenni, dat1 nenni, dat1 mon jeune
je ne crois point cela du tout, car au î
d'un chacun, Cartouche et Mandrin on
vifs en place de Grève, voici déjà duate
qua'le paysan, et les scélérats le mérit
mais je tiens Pom très certai et parfai

LLUTR quily a dans le pays, préLientement, une bande -Je parle des malheurs les plus conséquents'LUSTREtout aussi pire que celles de Mandrin et de Car- cauëés par des mauvaises gens qui n'ont ni la
touche. crainte de Dieu, ni celle des gens du oi.LeM

Les trois Parisiens se mirent à rire, routes et les campagnes ne sont plus sûres, tant
-Une bande, s'écrièrent-ils, allons donc!.., s'en faut!1 On pille les maisons isolées. On arrête

---. ~ L'un d'eux se tourna vers Sau vageon, qui piê- les voyageurs sur les chemins. On dévalise enSJN tait l 'oreille et ne disait mot, et il lui demanda: rivière les bateaux marchands. Bref, comme vous
-Vous paraissez être un homme de bons r-ens, le disiez tout à l'heure, on croirait que Cartouche

mon hôte, dites-nou,3 donc s'il y a quelque chose et Mandrin sont ressuscités, et qu'ils ont choisi
de vrai dans ce joli conte à dormir debout ?... les bords de la Seine> et la Seine elle-même, pour

guite)Sauvageon se gratta l'oreille, parut notablement y consommer leurs oeuvres diaboliques!1 Deman-~uie) embarrasré et ne souffla mot. dez au compère Caillebotte si tout ce que je vous
salaire, bien -Pourquoi diable ne répondez-vous point? re- dis n'est pas vrai. Malgi 6 sa bonne envie qu'onqu'il le fera prit ison interlocuteur, est-ce que vous ne m'avez ne sache rien, je le mets au défi de nier.

pas entendu ?... Le cabaretier, ain6i mis en demeure, leva sesois ? -Oh1 que si, monsieur-, que ai!1 grâce à Dieu, bras vers le ciel et les laissa retomber d'un air dedroite sur le je ne suis pas sourd, profond découragement.-
ite en paille, -Dans ce cas, voyons. Y a-t-il des voleurs ? y -On exagère bien un peu, murmura-t-il; mai%leurs tout le a-t-il une bande dans les environ@, oui ou non ?... le fait est qu'il se passe bien des choses qui ne

-Des voleur~s, murmura Sauvageon dont l'em- sont point rat.sui-antes.
ve homme.., barras redoublait, quelques petits voleurs, il y a -Ah!1 çà mais, reprit le Parisien en s'adressantle Cabaret- apparence, je n'oserais soutenir le contrair-e, de a-1 paysan, ce que vous racontez là ser-ait de na-

cr-ainte de vous induir-e en erreur, quant à une ture à fatire ad mettre l'existence d'une bande orga-i été l'oreilIle bande, je ne le cr-ois guère. nisée et nombreuse.
t, puis, sans -Le bonhomme Caillebotte ne vous dira rien, -La bande existe, mon jeuie monsieur-, gar-regardés en messieur-s, r-eprit le paysan qui avait parlé le px'e- dez-vous d'en douter'. La pieuive, c'est qu'on a vusignificatif. mieîr, il a jieur de f'air-e du tort à son cabaret et des pillages commis, la même nuit, à la même

heure, dans des
endroits d îignids
l'un de l'autr-e de

______plus de deux ou
trois lieues.

-Mlais cette

sait r-ien. Auss-iltt
_____que le jour i' ariv9,

______les brigands dispa-
raissent comme des
fantômes, sans lais-
ser' dei-î-ièî-e eux le
moindre indice qu~ifuisbe. mettre sur
eurs traces.

*On n'a don~c
opéîé jusauà rW
sent aucune ar-es-
tation ?

-Aucune. On
* n'a même pa'sréus,.

si à mettre la main
sur un seul indwii-
du rutspect.

-Et la- mal%-
- chaussée, que fait-

-Elle se donne
___à tous les diablel1

i Les simples soldats
redoublent d'anti-

Joê1 Macquart fabriquât des canots et des chaloupes pour la location.-(Voir Page 86, col 2) vt ils sont nuit
et jour à cheval,
par voies et pard'épouvanter les pratiques en montrant les choses chemins. Ils battent le pays dans tous les seus;sParisiens, comme elles sont, mais il en sait aurssi long que mais c'est comme une fatalité, il suffit qu'ils se

meser nous. trouvent à droite pour que les brigands se trou-messiurs,-Eh!1 bien, mon br'ave, l'un dit des Parisiens, vent à gauche, et ainsi de suite. Le bi igadier enifond de la puisque vous en savez Bi long et que vous n'avez deviendra fou, très certainement, et le lieutenant
pa1 'néêsà op mtr, ayez la complai- prend la chose mi fort à cSur, que lui, qui étaitysans3 atta- 8 sance de nous mettre au fait. gr'os et gras, ressemble maintenant à un homme-On ne connaît donc rien à Paris, de ce qui se qui relève de maladie.Jean Fran- passe? demanda le paysan. Ces renseignements établissaient d'une manièree je n'en fe- -]Rien absolument... nous,.du moins, absolue l'impossibilité de f rouveriune voiture pourbien même -voyez-vous ça!1 et dire cependant qu'on pré- retourner le même soir à Paris. On ne lutte pasn poche un tend, qu'à la ville les; bourgeois sont tous des Sa- contre une terreur aussi bien fondés que celle quiiver la nuit vanta 1... A quoi que ça sert d'être savant, je voua régnait dans tous les esprits à B3ougival et auxle demande, si on ne sait point les choses ? environs . Les trois jeunes gens firent contre man-?.. -Au fait!1 mon brive homme, allez au fait, vaise fortune bon coeur; ils prirent leur parti, etpour l'amour de Dieu!1 Sauvageon, ne pouvant leur fournir des lits comn-3ment, mon -M'y voici. pls, descendit pour eux dans la salle du res-de.de Mandrin xx chaussée trois paillasses dont ilss'comdrn
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conti de, ou- plutôt la, ' Pirates de la Seine, car
nom devait sur-tout leur convenir, existaient s
leurs que d ans l'imagination effarée des paysa:
river*ains. le bar-on de Lascars, sous le pseuc
a yme de Jcel Macquart, était le chef et l'ân
d'une poignée de misérables aptes à toutes leis i

-famies. habitués à tous les crimes, digne8 solda
enfin d'un tel capitaine. Le Moulin-Rouge serve
de lieu d'asile à cette nichée d'oiseaux de proi

-Afin de ne rien laisser dans l'ombre etd'expliqui
de quelle manière et dans quel but Roland ava

;constitué sa bande, il nous faut jeter rapidemei
un coup d'oeil rétrospectif sur les faits accompi
depuis la nuit où le vicomte de Cavaroc éis
tombé, dans une rue déserte d'Aix-la-Chapell,
sous§ les balles des Capellen et où le baron de La
cars, traqué par la police, avait pris le nom,1
bourse et le patsseport du gentilhomme assassin,
se constituant ainisi pout- l'avenir une individui
lité nouvielle. Riche de cent ou de cent cinquani
louis, n' ayant aucune crainte d'ôtre reconnu(
démasqué, et bien décidé, d'ailleurs, àpayer d'ai
dace en cas de besoin, Lascars pai-courut PÂlI.
magne pendant quelques mois, fi équeutant sui
tout leis villes où le dieu du jeu avait des autelt
vivant au jour le jour-, tantôt bien, tantôt mal, s(
Ion qu'il av-oit été favorisé ou maltraité par le
caprices de la rouge et de la noire. Les hasard
de cette existence aventurcuse, plus souvent mý
sérable que brillante, le conduisirent à Anven
Dlans cette dernière ville, trahi par le roi de coeu
et la dame de pique et se trouvant sans aucun
ressource, il eut recours à une escroquerie foi,
habilement conçue et adroitement exécutée pou
ne pr-ocur-er l'argent qui lui manquait. Malgré Ji
talent hors ligne dont il fit preuve en cette occur
rence, il échoua au moment où il se croyait cel-
tain de toucher au but. La police anversoise mi
la main sur lui; les j]uges, ignorant ses antécé
dents, usèrent d'indulgence à son égard et ne It
condamnèrent qu'à trois mois de prit-on. Sous lei
verrous de la geôle, le faux Cavai-oc se lia d'un(
étroite amitié avec un malfaiteur hollandais ap.
pelé Joël Macquart, qui, reconnaissant chez k<
prisonnier français une brillante intelligence ei
une -é?-olution -à tonte épreuve, lui proposa dE
l'enî 61er dans la troupe puissante et prospère det
Ecurneurs de l'Escaut, association de hardis pi.
rat es exerat leurs dépradations sur le fleuve oi
d'innombrbes navires apportent chaque joui' leF
richet-ses du monde entier. Lescars accepta avec
ëmprebsement. Joël Macquart se trouva libre en~
mime temps que lui; il tint sa promesse, et, pro.
fitant de tson influence sur' les chefs de la bande,
il fit recevoir le Français par les affiliés.

;Lascars étudia avec un prodigieux intérêt les
moeurs, les habitudes, les moyens d'actiony les
ruses merveilleusement our-dies de ces bandes
aquatiques dont les dépr'édations enlevaient cha-
que année au commerce maritime une somme
équivalant à plusieurs millions. Aussitôtiqu'il
ise trouva parfititement au fait du mécanisme qui
faitait mouvoir cette armée de malfaiteurs forte
de!prés de deux mille soldats, il rée-olut de la
quitter et de rentrer en France, non qu'il ne f lt
satisfait des bénéfices assez importantisreprésentés
par ëS parts de prise : maie une nature comme
la sienne 'le pouvait s'accommoder de l'obéis-
sance; il fallait à son ambition Je commandement
supi Ore, et il n'avait aucune chance de l'obtenir
jamais s-ur l'Escaut.. Son projet, chaudement
car-eF>é, était d'organiser aux environs de Paris
la Piratei je'de la Seine et de se mettre à la tête
de ses rivaux les écumeurs d'Anvers. En con-
séquence, et pour se0 déguiser d'une façon coin-
plèie, il laissa pousser sa barbe, ce qui devait
suffire, en France, à cette époque, pour- lui donner
l'ait' d'un étranger; il se fit fabriquer un faux
pas~se port au nom de Joël Macquart, sujet hol-
landais, il embaucha un de isesi compagnons de
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ceRouge. Lascars n'était point en position de d'achat et de location, cela devait amplement%il- porter plainte, et d'ailleurs il savait mieux que suffire à dérouter toute curiosité dangereuse et àns personne- qu'une plainte fait parfois punir le couvrir d'un voile impénétr-able les véritableslo- voleur-, mais n'amène que bien rarement la res- opérations de la bande. Une fois son noyaune titution de l'ai-gent dérobé. Il eut un moment trouvé, Lascars n'interrompit point ses rechercheslin- de désespir et de découragement, puis il prit son mais cette fois il les poursuivit à Paris, dans lesits Parti en rave et compta sur sa bonne étoile, bas-fnsd agad ilo ls i ndviait L'idée d'établir au Moulin-Rouge le quartier de recruter des hommes d'action proprement dits.ie général de la piraterie lui vint à l'esprit, et il Il se proposait de ne point dépasser' le nombre deeri accueillit cette idée comme une inspiration lumi- dix pour- ces soldats du crime. Avons-nous besoinait neuse. iDès le lendemain, laissant à Paris son de dir-e qu'il atteignit facilement ce chiffre ? Parisnt compagnon, il se dirigea vers Bougival, afin de est fertile en contrastes. Aujourd'hui commelis se rendre compte, de visu, des premières disposi- alors le vice s'y rencontre à chaque pas auprèsiit tiens à prendre. Sa joie fut vive, on doit le comn- de l'honnêteté sans tache, et l'infamie coudoiee, prendre, et il lui sembla qu'un rayon de son la vertu... Parmi les coquins d'élite attachés à saa- étoile éclairait le ciel devant lui, lorsque, dans le fortune pai le bai-on de Lascars, quatr-e sont déjàla nouveau maître du Cabaret-Rougye, il reconnut connus de nos lecteur-s comme ayant fait partielYson ancien valet Sauvageon, l'homme qui lui de la bande dos Lapins auxquels3 ils ont vu jouerýa- devait tout, l'homme dont il connaissait le passé un si terrible rôle dans la nuit du 29 mai 1770.te et qui ferait sans aucun doute profession à son Ces ex-Lapins s'appelaient Liseron, Patte-Poule,et endroit d'un enti-r dévouement, par reconnais- Gasque-]IMPche et -Landrinet, JJiber, le chef desu- sance d'abord, par intimidation ensuite, si l'inti- Lapins, n'existait plus depuits ti ois ans. Unee- midation devenait nécessaiî'e. En sa qualité de bohémienne interrogée par- lui jadis, avait pr-éditr- propriétaire, de personnage établi, de commet- à ce misér-able qu'il finirait ses jours dans unes, gant payant patente, Sauvageon, on plutôt Caille- position élavée. Hubet- croyait fort et ferme à l'ac-e- hotte, devenait précieux pour. Joët Macquart in- complissement futur de cette prédiction, dont ils connu de tous dans le pays; il lui servait en tirait grande vanité, et qui se réalisa en effet,'lis quelque sor-te de caution mor-ale; il empêchait les mais tout autrement que ne se l'imaginait lei- investigations dangereuses de la curiosité de bandit. Pis en flagrant délit pal- la police danss. faire incursion dans le passé du nouveau venu, une circonstance délicate, il fut jugé, condamné ài- Lascars envisagea d'un seul coup d'oeil ces mort et suspendu par le cou à une potence trèse heureux et probables résultats et bénit le hasard haute, ce qui lui permit de dominer la foule avant-t qui le servait si bien. Nous savons déjà comment de r-endre le der-ier sou piti, ainsi que la pr-ophétie
t- il s'y pr-it pour' initier Sauvageon à tous ses pro- le lui avait pi-omis autrefois. Hubeî- était l'âmele jets et pout- lui pr-oposer une association que le de sa tr-oupe. Lui mot-t, elle se débanda, et chacunr- maîtr-e du Cabaret-Rouge accepta... sans aucun des Lapins tirade son côt é,oubliant ce grand pi--renthousiasme, mais enfin qu'il accepta. Il nous cipe de toute so<iété qui repose sur des basest reste maintenant à dir-e ce que Lascars fit du solides: L'union fait la force. Une fois disperns5-Moulin-Rouge, dans Paris,' les Lapins cesAèient d'êtr-e redoutablese XXI ou du moins devinr-ent faciles à détruir-elils suc-s combet-ent presque tous en peu de temps et dis-e Le bai-on s'était toujour-s dit que, pour éviter de purent l'un après l'autr-e, ceux-ci pendus, ceux-)devenir piromptement et justement suspect, il là envoyés à Bt-est ou à Toulon, ou bien embarquése fallait donner un prétexte plausible à l'agglomé. pour les colonies Les quatre que nous avons citésýt ration d'homme résolus qu'il se pt'éposait d'avoir- plus haut sur-vivaient à peu pi-ès seuls lorsquee sous ses ordr-es. Le meilleur de tous les pirétextes Lascar-s les rencontra, et, sa(chant de quoi ils
s était assur-ément l'installation au Moulin-Rouge étaient capables, puisqu'ils les avaient vus à

-d'un vaste chantier pour la constiruction des l'oeuvre, s'empt'esba de les embaucher-. Ce ne futà barques de pêche et des canota de promenade. a une petite affaire que l'appropriation du8On ne soupçonne point un enti-epi-eneuir occupant Mouli n-Rouge à sa dest ination nouvel le, Il fal lutede nombr-eux ouvr-iers et se livrant à une indus- pour-ainsi dit-e le convertir en caserne, et res-
i trie florissante. La police elle-même, bien loin taurer du haut en bas les vastes salles, ouver-tes

-de se défier de lui, le prendirait au besoin pour à tous les vents, destinées à servit- de dortoiî-S ouauxiliaire contre les danger-eux ennemis qu'elle plutôt de chambrées aux Pir-ates de la Seine. Ilcombat. Lsas nous le savons, avait amené fallut en outre ise procurer immédiatement les3d'Anvers l'homme qui devait être la clef de voûte moyens de coucher- et de nourrir vingt-deux
ide son entr-eprise, l'habile constructeur enlevé à personnes. car tel était le nombre des hommes, yel'association des Ecumeurs de l'Escaut. Il con- compi-is Lascar-s et le constructeur- hollandais.. duisit au Moulin-Rouge cet utile compagnon, puis Tout cela coûta très chei-, Or, nous savons que le>il parcourut pendant plusieursà joui-s les rives de bai-on, dépouillé de quelques milliers de livresla Seine, en r-emontant du côté de Paris, et en qu'il apportait d'Anvers,_ne possédait pas unefaisant des haltes fr-équentes dans ces cabat-ets obole. Comment s'y prit-il donc pour subvenirbot'gnes où le vin bleu et l'eau-de-vie frelatée à des dépenses de première néce:sité, et qui netr'ouvaient de fer-vents appréciatvuî-s. Il y i-en- pouvaient point se remettre ? Ce fut la chose du>contt-a boa nombr'e de chenapans employés dans monde la plus simple; il eut recours à Sauvageon,les chantier-s de constr-ucteur's d'Asnièt'es> de Cha- et, malgtié la promesse for-mel le faite à ce dei-nierton, d'Aî'genteuil1, et aur-aient été de bons ouvrier's de ne le point mettie dans le cas d'exposer laBans la faiblesse avec laquelle ils cédaient aux moindr-e partie de sa fortune, il lui fit comprendreentr-aînements de la fainéantise et de l'ivrognerie. quil ne pouvait se dispenser' de four'nii' des fonds,Il choisit les plus intelligents de ces vaur-iens, lesquels lui seraient restitués religieusement avecceux qui gar-daient sous les cendi'es de la débauche de foirts intérêts aussitôt que la bande commen-une étincelle d'éner-gie susceptible d'ôti e i-animée cerait ses opéî'aiions et que ces opér'ations donne-tant bien que mal. Il but avec eux, ilpirofita i-aient des î-ésultats pécuniair-es. Sauvageon dé-dois épanchements de l'ivr-esse naissante peut- les ploî'a son malheureux sort et maudit in petto avecconfesser- à leut- insu. Il s'assur'a qu'ils n'avaient une exti Ome amertume le r'etour- de Lascars, maisni mot-alité ni scrupules d'aucune sor-te, et enfin il n'o-a i'efus r~ d'obtempérer à une demande quiil les embaucha en lent- romettant de les fair'e ressemblait tî-ès.fot-t à un ordmre. Il donna donctravailler fort peu, de lesp payer beaucoup et de ses économies, en ver-sant cent fois plus de lar-mesles abieuver largement. Il parvint à r-éunir ainsi qu'elles ne r-enfer-maient de louis d'ot-.un noyau d'une dizaine d'ouvr-ier-s, sinon bien -Hélas 1 hélas 1 ..- mutrmut-ait il, toi qui m'ess-éîieux, du moins vtraisemblables, et capables de si cher, mon pauvr-e ai-gent, voilà que tu t'en vas 1fait-e à eux dix autant de besogne que quatre Hélas 1 hélas I... l e t-ever'rai je 'amais ? Tu pars,
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qu vit revenir son argent chéri accompagné
d'ne prime satisfaisante. A partir du jour et

de l'heure de cette restitution, Sauvageon appar-
tint de coeur et d'âme à son ancien maître, et fit

p rofession à son égard d'un dévouement qui ne
devait pas se démentir. Sa position de pro-

priétaire d'un cabaret bien achalandé lui permit
Le rendre à l'association de nombreux et impor-
tnts services. Il attira chez luii, plus que jamais,
pr un redoublement d'égards, de politesse et de
ptits verres de liqueurs fines, les cavaliers de la

maréchaussée; il capta leur confiance de la
manière la plus absolue, et sous le prétexte d'une
*uriosité bien naturelle, il se fit mettre au courant
par eux, chaque joui-, de la direction que la force
publique comptait prendre la nuit suivante, en
poursuivant les mystérieux et insaisissables ban-
dits. Munis de ces précieux renseignements,
que Caillebotte s'empressait de transmettre à
Joël Macquart, les iPirates de la Seine suivaient
une direction tout opposée et évitaient avec
sertitude les mauvaises chances d'une rencontre.
A son double métier de constructeur de canots et
de chef de bande, IRoland de Lascars réunissait
une troisième industrie, fort humble on apparence,
mais qui cependant ne laissait pas dtre lucrative
et de lui procurer de beaux bé1néfices. On sait
que, de tous temps, le fleuve qui roule à travers
Paris ses eaux calmes.a servi de domaine et de
lieu d'asile à une étrange et dangereuse popula-
tion d'êtres malfaisants, de rongeurs affamés, qune
le peupli-, dans son langage pittoresque, appelait
et appelle encore les Rats de Seine. Ce titre
générique de Rats de Seine désigne les petits
bandits aquatiques, les fraudeurs de droits, les
con trebandiers, les ravageurs, les pilleurs d'épaves,
et tous ces gens enfin qui vivent de vols commis
sur les bateaux chargés de bois, de pièces de vin,
de lingots de cuivre et de feuilles de plomb. Las-
cars avait monopolisé le recel à l'endroit de ces
innombrables gibiers de potence. Il achetait su
bloc les produits de leurs déprédations qu'il em-
magasinait dans les caves du Moulin-Rouge, puis
lorsqu'un certain temps s'était écoulé, il chargeait
de ces dépouilles une barque d'honnête apparence
et la dirigeait vers Paris, où s'écoulaient avec un
bénéfice de trois cents pour cent, les marchandises
dérobées. En avant du Moulin-Rouge, nous le
savons, s'étendait sur la rivière une large esta-
cade dont les pilotis chancelants rongés à demi
par les mousses vertes, élevaient au-dessus de
l'eau leurs têtes sombre@. Pendant les premières
semaines de son installation, Lascars avait em-
ployé chaque nuit les pirates à un grand travail
dont l'achèvement le i-emplit d'une joie vivelet
d'un légitime or-gueil. Une soi-te de havi-e inv'i-

'1 sible, suffisamment large et profond de plusieurs
pids, fut pr-atiqué sous l'étage inférieur du moulin.

Giâce à un mécanisme simple et ingénieux, un
certain nombro de pilotis de l'estacade se dépla-
taient à l'aide d'une pi-ession légèr-e et laissaient
libr-e un passage suffisant pour- amener une cha-
loupe de forte taille dans le havie dont nous
venons de pailer. Lascars se proposait de fair-e
de ce havre l'entr-epôt de la piraterie, et d'y cacher
à tous les r-egar-ds les canots d'expédition qu'il
allait fait-e construire, et qui devaient être des ba-
teaux plats, peints en noir de manière à glisser
inaperçus dans les ténèbres, et assez grands pour
eontenir unu quinzaine d'hommes. Ces tr-avaux
préliminaires conduits à bonne fln, les ezpédi-
tions avaient commencé et s'étaient succédé
presque sans relâche. Ainsi que nous avons
entendu le paysan de Bougival attablé dans la
salle basse du Cabaret-Rouge le dire au jeune
Pai-isien qui cherchait vainement une voiture

4 pour ses compagnons et pour lui-même, chaque
joui- la terreuir gr-andissait sur les rives de la Seine,
car chaque nuit la bande des invisibles commettait

) quelque nouveau crime. On n'entendait par-ler
dans le pays quo de châteaux attaqués à main
ai-méas et dévalisés depuis les caves jusqu'aux

grnirs il .n'éai b -it que defermes pilléesl et
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6les prions donc de vouloir bien nous accompagner se mettant en devoir d'amar-rer sa barque auPO
ýt au Moulin-Rouge, au moment où dix heures ve- tean.
.- naient de sonner au clocher de Bougival. La tem- Presque en mime.tmpsl,.e, lieutenant des Pji.
,t péî-ature était tiède, le ciel était pur et la lune, rates de la Seine gravit le tertre. au sommet du-
e dans son plein, surgissait à l'horizon et répandait quel se trouvait Lascar-s. Ce dei-nier ne jugea point
- sur les eaux paisibles et sur- les grands saules de convenable de l'interroger en cet endroit, il lui
t la rive, des flots de clarté bleuâtre qui donnent fit signe de le suivr-e, et, rentr-ant dans le Mou-
- aux objets une apparence quasi fantastique. La lin-Rouge, il gagna la petite chambr-e que nous
;masse sombre et pittoresque du vieux moulin, en- connaissons déjà et qui ne s'était en aucune façon

e core ensevelie dans l'obscur-ité, formait un con- modifiée depuis que nous en avons fr-anchi le seuil,
%traiste frappant avec ses; alentour-s éclairés vive- à l'époque où le baron tendait les pièges où devait.

% ment. Les nuits de pleine lune, lorsque de gi-os se prendre Pauline Talbot. Une petite lampe sup-
anuages ne venaient point obscurcir le firmament, portée par- un guér-idon de bois de chêne répan-

t étaient des nuits de repos pour les Pir-ates de la dait sa lueur douteuse sur les boiser-ies sombr-es.
eSeine. Lascars, excellent capitaine de bandits, Lascar-s s'assit. Liseron se tint de bout devant lui.

i n'aurait pour rien au monde exposé ses hommes Le lieutenant était un homme d'une quarantaine
-au pér-il, certain d'être dépistés et suivis, après d'années,' petit plutôt que grand, d'une appar-ence
une expédition heureusement accomplie. Il lui chétive et d'une figur-e intelligente et douce. Il

i fallait, pour battr-e en r-etr-aite en emportant avec paraissait difficile, lorsqu'on le voyait pour la
t lui son butin, il lui fallait, disons-nous, ces té- premièr-e fois, de lui supposet- une forte dose d'é-
cnèbr-es pr-ofondes au sein desquelles tout dispar-aît, nel-gie. Son costume, tr-ès simple, était à peu de
-tout se confond, tout s'effaice, sous un voile impé- chose près celui des ouvrier-s des ports de Paris

t néti-able. Quelques-uns des Pirates avaient irega- et consistait en une chemise de couleur, un bon-
tgué les lits, ou plutôt les hamaes disposés pour net de laine, un pantalon de toile écrue et une
Yeux le long des murailles de la grande salle du veste i-onde en gr-os dr-ap bleue à boutons de cui-
3moulin; d'autres, étendus au dehor-s sur la bei-ge vî-e. Ainsi vêtu, Liseron semblait le plus inoffen-

b gazonnée, dans les attitudes nonchalantes do vé- sif des êtr-es créés, et pet-sonne au monde n'aurait
s ritables lazaronîs napolitains, fumaient en comp- soupçonné que cette envekippe pleine de- bonho-
Btant les étoiles, causaient entr-e eux à voix basse, mie cachait un danger-eux bandit. En pénétrant

,- ou fr-edonnaient quelques refrains de ponts-neufs dans la chambre du chef, Liseron ôta respectuen..
aet de chansons populaires. Lascars, assis sui- un sement son bonnet de laine, rayé de blanc, de

b point plus élevé, fixait ses regards vers l'autr-e rouge et de bleu.
9rive de la Seine, et semblait absor-bé dans une sé- -Tu as été bien longtemps absent..- lui dit
srieuse méditation. Deux heur-es à peu près avant Lascars d'un ton de repi-oche.
sce moment, le maîtr-e du Cabai-et-Rouge avait fait -Impossible de revenir plue vite, maître 1 ré-
parvenir au Moulin-Rouge un avis important. On pliu le lieutenant, il m'a fallu entrer-dans un

s avait vu passer sur la r-oute, dans la journée, des cabcaret de Port-Mar-ly et boire avec des pêcheurs
Ifoui-gons et des carrosses se dirigeant du côté de qui n'avaient pas gîand'chosie à m'appendî-e...
Saint-Ger-main, et Sauvageon croyait pouvoir par bonheur, au moment où, de guerre lasse
affi-mer que ces équipages appartenaient à M. j'allais battre en r-etr-aite, assez mal renseigné, un

id'Ilérouville et se rendaient au château de Port- jardinier du château est entr-é dans l'auberge...
-Marly, où sans doute le marquis allait passer quel- Je me suis remis à boire avec lui, et vous pensez
Ique temps. Lascars s'était senti fiisonner d'une bien que tout cela m'a pi-is3 du temps, mais enfina,
joie fa-ouche en entendant pi-ononcer le nom de gr-âce au ciel, ce n'est pas du temps perdu
Tanci-ède, en se disant qu'il allait voir enfin à -Ainsi, tu sais?

ipor-tée de sa vengeance, l'homme qu'il pour.suivait -Tout ce que vous m'aviez dit de savoir...-
3 depuis si longtemps d'une haine implacable. Si -Le mal-quis d'Hémouville ?

véritablement le mai-quis, conduit par sa mau- -Est arrivé au château cette après-midi...
*vaise étoile, venait habiter le château de Port- -Seul ?...-
Marly, rien ne semblait en effet devoii- le sous- -Non pas... il avait avec lui la marquise sa
trait-e aux enti-eprises de son ennemi... Le chef femme, ses enfants, et un gr-and tr-ain de chevaux

ides Pir-ates de la Seine disposait de forces suffi-i et de domestiques... il paraît que ce sont des gens
sautes pour mettr-e à sac la maison la plus forte immensément riches...
et la mieux défendue, et pour ensevelir- sous des -Ah!1 s'écr-ia Lascars, le marquis d'Ilérouville
r-uines fumantes le cadavr-e du gentilhiomme dont est mar-ié ?...
il s'était juré de prendr-e la vie. Lascar-s avait -Oui, maître, r-épondit Liseron, il a même deux
voulu s'assurer- sans retar-d de l'exactitude des ren- petits garçons, beaux comme le jour, s'il faut s'en
seignements donnés par- Sauvageon. Liseron, son rapporter à ce que disent le jardinier et les pay-
lieutenant, son hi-as droit, était parti pour Port- sans...
Marly avec des instr-uctions détaillées. Il ne de- -Et la mai-quise?
vait r-evenir- qu'apr-ès avoir- vér-ifié les faits que le -Oh!1 la mai-quise! les gens de Port-Marly
chef tenait à connaîtr-e d'une manière positive, pi-étendent qu'elle ressemble aux tableaux des
Parti du Moulin-Rouge à huit heures, Liseron n'asaintes vierges qui sont dans les églises.., quand
vait point encore reparu. Lascars l'.attendait avec elle vient au château, ce qui n'arrive pas souvent,
une impatience girandissant de minute en minute, l'argent coule dans ses mains comme l'eau d'un
et ses yeux se fixaient sans relâche oui- la rive ciible... aussi, on l'ador-e, et le pays est dans la
opposée. joie de son ar-rivée... On doit illuminer demain.

-J'aur-ais mieux fait d'y aller moi-même ! mur- soit- toutes les maisons et venir en troupe au chà-
murait-il en pi-oie à une fébrile agitation; j'aurais teau avec des violons et de petites flûtes afin de
dû me souvenir du prover-be qui dit: Si tu veux donner une aubade à la mai-quise...
va ! Si tu ne veux pas, envoie!1 Lascaris se frotta les mains, et ses lèvres ébau-

Quelques minutes s'écoulèrent encore, puis le chèr-ent un sourire d'une expression indéfinissable.
baron fit un br-usque mouvement. Ses yeux, habi- -Ah 1 mai-quis d'IFléîouville,. mutrmura-tii
tués à percer les demi-ténèbr-es d'une obscur-ité d'une voix ti-ès basse et comme se parlant à lui-
transparente, venaient d'entr-evoir- une foi-me va- même, vous avez une femme jeune et belle et
gue. descendant la berge qui lui faisait face. Il deux beaux enfants!1 ah 1 vous êtes un heur-eux
lui sembla qu'un canot se détachait de cette bei-go, époux et un heu-eux pète!1 tant mieux, me venger
et bientôt les clar-tés de la lune, se reflétant dans sur- vous seul autrait été tr-op peu 1
le sillage comme des rayons d'argent, lui prou-, Puis il r-eprit d'un ton plus haut:
vérent qu'il ne se tirompait pas et qu'une légèr-e em- -Le séjour du mai-quis et de sa femme au eh&-
barcation traversait le fleuve, et se dirigeait en teau doit-il êtr-e de quelque durée ?
ligne dir-ecte vers le Moulin-Rtou ge. Au bout d'un -Le jardinier affir.me que ses maîtrs ne retour-
intn llift osedetndre le bî . . .- uifil e-ntàPrsqevesl i umos e o
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répondit; .RdIE4nd; mais il est d'autres choses' En prononçant ces odieuses paroles, d'autantencore que je tiens à connaître, et que sans doute plus effrayantes dans sa bouche qu'avec un hommetuigoe.. tel- que lui l'exécution devait suivre de près la-Lesquelles ? menace, Lascars s'était levé lentement... Sa main-Le nombre des domestiques, par exemple... s'étendait ver-s Poi-t-Maî*ly avec un geste de ma-Le lieutenant. prit une physionomie triom- ji lédiction; il ressemblait au génie du mal revêtupliante. 'd'une foi-me humaine et méditant une oeuvre in--Justement je sais cela!1 répliqua-t-il, j'ai bien fernale. Peu à peu les flammes lointaines s'étei-pensé que c'était pour vous et pour nous une gnirent; les détonations cessèrent de se faire en-chose fort intéressante, et je me suis informé tendre. L'horizon redevint calme et silencieux...adroitement...* Lascars se prit à sourire.-Bravo'!1 s'écria Laiscars, ; ami Liseron, tu -Allons, reprit-il, c'e.,t fini! Bonne nuit, mar-penses à tout, et je puis te promettre que tu iras quis d'Héî'ouville 1 vivez heureux, dormez en paix,loin 1 Eh!1 bien, voyons, parle.., je vais dei-ire faites de beaux rêves, jusqu'à l'heure prochaine oùsous ta dictée... je mei chargerai de vous réveiller.Le bat-on prit en effet une feuille de papier, La lune se levait au loin, derrière Paris. Lasur laquelle il reproduisit les indications du lieu- Seine et le paysage de Bougival restaient encoretenant, à mesure que ce dernier les donnait, dans l'ombre, mais les hauteurs de Luciennes,' lesLiseron reprit : arceaux élégants de l'aqueduc de Marly, et les
-Il y a au château, présentement, deux valets futaies séculaires Couronniant la terrasse do Saint-de chambre, trois valets de pied, trois cocher's, un Germain, commençaient à s'éclairer. Le baronmaître d'hôtel, un cui>inier-, trois hommes d'écurie, appela son lieutenant.deux jardiniers et deux fbmmes de chambre, sans -Maîtie, demanda ce dernier, qu'y a-t-il et quecompter les filles de basse-cour... me voulez-vous ?-Ce qui fait un total de quinze hommes, y -Fais préparer sur-le-champ le petit caniot, ré-compris le marquis... murmura Lascars, diable, pondit Lascar-s.si tout ce monde était s ur ses gar-des et bien armé, -Vous quittez 'il esiýmîrce serait une garnison respectable!I... Il est pro- -Oui.îlcesi~mat?

bable, ajouta-t-il en s'adressant à Liseron, que les -Seul ?cocheris, les palefr-eniers et les jar-diniers lie cou- -Tu m'accompagner.as.chent point dans l'intérieur môme du château. -Faut-il pr~endr~e des ar-mes?-Cela me semble, en effet, probable... -Des pistolets de poche en cas de besoin, voilà-Tu ne sais rien du positifà cet égard ? tout.., 1l ne s'àgit point d'une expédition.-Absolument rien. Je n'ai pas cru devoir -Suffit, maître... Entendre, c'est obéir 1...m'enquérir tout ('abord de ces détails, dans la Lisnr-on s'éloigna pour exécuter les ordres ducrainte de me rendre suspect; car enfla il est peu chef des pirates; son absence ne dura que quel-naturel que la simple curiosité d'un passant le ques minutes.pousse à questionnier ainsi sanis motifis à propos -Maître, dit-il en revenant, le canot est paré.de choses qui ne le regardent pas... La>cars et son lieutenant prirent place dans la1-Tu as eu complètement raison ? répondit légère embarcation qui ne pouvait contenir queLascars, j'approuve sans réserve ta prIudence et deux hommes et qui, poussée par des avirons vi-je n'ai que des éloges à te donner pour- la manière goureux, ridait à peine, dans sa courise rapide, ladont tu viens d'accomplir ta mission diploma- surface de la Seine. Ce canot, peint en blanc, por-tiqueo. tait ce mot : l'Aquilon, tracé en lettres rouges4 au-Le lieutenant se retira, gonflé de joie et de va- dessus du gouvernail, et jamais nom ne fut m ieuxnité par les louanges de son cap)itaine. Ce dernier, mérité. Le baron s'assit à l'arrière et saisit laresté seul, murmura lentement avec une expres- barre. Liser'on prit les rames et demanda:sion de joie effrayante : -Où allons-nous ?-Je te tiens donc à la fln, mar-quis d'Hlérou- -A Port-Marly. . répondit Lascars.ville 1 cette 'fois tu nie m'échapperas plus et tu Les avirons frappèrent l'eau; le canot bonditsauras bientôt commenît je me venge !...- comme un cheval de sang à qui son jokey rend
brusquement la main, et se mit à glisser- sur leXXiII fleuve aussi vite qu'un souffle de la tempête. Au
bout d'un quart d'heure de cette allure impétueusePendant toute la jour-née du lenîdemain, le ha. le capitaine et le lieutenant mettaient le pied àron ne quiitta pas le Moulin-Rouge. Lorsque la terre à une faible distanîce du village de Port-nuit arrivà, il. s'assit au sommet de ce niême ter- Mai-ly, puis, après avoir- amarré le canot à unetre sur lèquel nous l'avons vu,' la veille,' immobile grosýse pierre, ils gravissaient la berge escarpéeet attentifpendant de longues heures, et, de même et se trouvaient sur la route, presque en face desque la veille, il tourna ses regards vers l'horizon grilles du château. A la droite et à la gauche

E i a'dténdàit à sa droite, c'est-à-dire du'côté de des pilastres de cette grille, deux vastes brasiersaint.O.erinit. Bientôt de vives clartés s'élevé, mal éteints fumaient encore, et, lor'squ'un saufflerént au-dessus de Port Marl]y, et rougirent le ciel de la brise nocturne en agitait les cendres, 'descomme leis reflets d'un incendie. En môme temps, gerbes d'étincelles s'en échappaient avec des pétil-malgré la distance, on entendit éclater des coups lementii bizarres.de feu, et retentir de longues clameurs. Ces clar- -Voilà ce qui reste des feux de joie 1 murmuratés provenaient des feux de joie allumés Par les Liseron.gens du village; ces clamteurs étaient des cris Lascars jeta les yeux à tr'avers la grille, sur led'enthousiasme, accompagnés de décharges de bâtiment seigneurial qui s'élevait, fier et imposantvieux mousquets, selon la coutume invariable des au centre d'une véritable for8t de vieux ormes etpaysans qui ne savent manifester leur allégresse de tilleuls énormes.»que par les tapages les plus formidables. Lascars -Un jour-, répondit-il, et ce jour n'est pas loin,ne se trompa point à la nature des bruits qu'il les passants effarés diront en contemplant des dé-entendait et des lueurs qui fr-appaient ses yeux. combres noircis et des p ans de murs écroulés :--.,ourage, manants et vassaux I murmura-t-il Voilà ce qui reste du château de Port-Marly 1...-avec amertume. Acclamez vos seigneurs 1 pi-ou -Parlez-vous sérieusement, maître ?demandavez-leur à la. fois votre amour en aillamant deà fa- le lieutenant.gots entassés I...'(C-iez à perdre haleine : Vive le -oui, pardieu 1marquas 1 vive la marquise 1 brûlez de la poudre, -Diable 1 il parait que, cette fois, nous ferons fmanants 1 faites du bruit 1 réjouissez-vous I... Un les choses en grand 1jour viendra, et ce jour est proche, où ce sera mon -Oui... oui... Je te le promets, nous feronsitour dée élébrer la bienvenue des maîtres du châ. les choses en grand 1 Je ne veux pas qu'il resteteauI il àlrs. comme aujourd'hui, des clartés illu- pierre sunr pierre decette dmeure oieuse

---Eh bien?J-Me permettez-vous de parler en toute liberté?
jLascars fit un signe affirmatif.

la présente affair'e, il y va pour vous de grands
inîtérêts, d'une nature particulièr-e et personnelle,1et que votre part légitime d'un fort gros butin est
en ce moment la chose du monde qui vous préoc-.
cupe le moins.

-Que supposes-tu donc ? demanda le baron en
riant.

-Je cr-ois voir au fond de votre âme une haine
vigoureuse et sans merci... Le marquis d'Hérou-
ville a dû vous offenser mortellement, et vousý
avez soif de vengeance... Ai-je bien deviné, mat-
tre, ou ne suis-je qu'un sot?...

-Tu n'es point un sot...- répondit Lascars. Ton
coup d'oeil est juste, ami Liseron, et tu vois claire-
ment les choses.

-Puisqu'il en est ainsi, s'écria le lieutenant,
tout fier~ de sa perspicacité, comptez sur moi
comme sur vous-môme... Je connais la vengeance
et je l'aime... Je vous ser-virai bien...

-J'y compte...
-Pésentement, que voulez-vous fatire ? Nous

ne pouvons guère, à nous deux, attaquer le ch£-
teau, exterminer- les habitants, et mettre le feu
aux quatre coins de l'édifice... Cependant, si par-
hasard la chose vous semblait convenable et si
vous disiez : En avant! foi de Liseron, je ne bou-
der-ais pas à lit besogne et je vous répondrais : Al-
lons-y 1 nous ferons de notre mieux!

-Ah! ça, me crois-tu fou ? répliqua vivement
Luscaî's, et deviens-tu fou toi-même ?. - - Je te rd-
pète que, cette nuit, il ne s'agit point d'une en-
trepr-ise hasar-deuse, ou plutôt impossible. Je vou-
drais seulement trouver le moyen de reconnaître
la position et de me mettre à môme de combiner
mon plan...

-Voulez-vous vous introduire dans le parc ?
-Oui.
-Eh bien!1 il me semble que c'est facile.
-Comment ?
-Ces pilastres cannelés sont ni plus ni moins

commodes que des escaliers. Il y a place pour les
pieds et pour les mains. Faites-moi signe, et je me
char~ge avant une minute d'escalader le haut de la
grille.

Lascars haussa les épaules.
-Il paraît que j'ai dit une sottise, murmura

Liseron.
-Oui, certes, tu as dit une sottise, répondit

Roland; mais je t'excuse de grand coeur, car c'est
l'excès de zèle qui te faisait parler. Escalader la
grille est facile, en effet, mais ce ser-ait un acte
insensé!1

-Pourquoi ?
-La lune éclaire cette route presque comme

en plein jour.
-Qu'importe, puisque la route est déserte ?
-D'un instant à l'autre elle peut cesýser de

l'être. Ne vois-tu pas, d'ailleurs, ces deux pavil-
lons cachés sous les arbres à droite et à-gauche
de l'avenue ? Ils sont certainement habités par
des gar-des. et, pour peu que ces gar-des soient
vigilants, tu recevrais un coup de fusil avant
d'être descendu dans le parc.

-Diable 1 je ne pensais pas à cela.
-Quand on tient au succès, reprit Lascars, il

f'aut réfléchir avan t d'agir 1 Ce n'est pas tout
encore. Regarde le château. Trois des ci-oisées
de la façade sont éclairées. Il suffirait d'écarter
un rideau pour t'apercevoir et d'ouvrir une
fenêtre pour donner l'alarme.

Le dialogue en était là entre Lascars et son
lieutenant, lorsqu'un bruit de r-oues se fit entendre
à quelque distance sur les pavés disjoints de la
route; à ce bruit se Joignaient des claquements de
f'ouets et des murmuires de voix.

-Le diable emporte les passants qui viennent
nous déranger 1 s'écria Liseron.

-Le grand chemin du roi appartient à tout le


